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PREFACE 

DE L’EDITEUR. 



C^UELLE circonstance plus favorable a 
la publication d’un ouvrage tie la nature 
de celui-ci , que le moment present ! 
La Colonie de la Louisiana. , etablie par 
la France , ensuitc abanclonn.de par elle , 
ou , plutfit , par son ancien Gouyerne- 
ment , a FEspagne , et finaleptent remise, 
par cette demiere Puissance , a ia Ration 
dont elle avait dte violcmment detachde , 
va , sous peu , redeyenir fran^aise. Ce 
pays fixe actuellement Fattention de Ia 
metropole . et la sollicitpde du gouverne- 
ment. II parait etre ici 1 pbjet et le point-de- 
mire d’unc foule de speculations diverscs, 
agricoles , commerciales , et autres. 

Apres une guerre longue et ruineuse , 
il n est pas surprenant que tons les re- 
gards se portent , avec up vif intdret , 
|ur les Colonic^ , q.uje , depuis si long- 
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terns , Ton avait perdu de vue , et no- 
tamment sur celles qui , comme la Loui- 
sianc , ayant ete a l’abri des sccousses re- 
volutionnaires , offrent , ou , du raoins , 
semblent ofFrir un rdsultat avantageux 
pour toute especc d’entrcprises et de re- 
lations , et des ressources immediates. En 
efFet , l’impulsipn a ce sujet est donnee , 
et chacun s’occupe esserttiellement de ce 
qui a trait a la Louisiane , a la Martini- 
que, et aux lies de France et de la Reunion. 

La Louisiane , sur-tout , provoque , d’au-: 
tant plus , sur elle , cet'interet commun ,< 
cette tendance generate des esprits , qu’e- 
trangere a la France depuis long-tems , 
elle semble etre une acquisition nouvclle 
a tous egards . et qu’en outre elle y est 
bi en moins connuc que toute autre partie 
de nos possessions d’outre-rner. • 

> . . ‘ . / . 3 

C’est done complaire a Fopinion pu- 

bliaue , et lui rendre hommage , que de 
presenter , en cette circonstancc , tin ta- 
bleau fidele de ce pays , ( au moins , comme 
il dtait 11 y a huit a dix mois } et la pers- 
pective de ce qu il peut devenir , par la 
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suite,, en des mains industricuses , et sous 
un gouvernement qui joint les lumieres a 
i'activite. Tel est le but qu'on s'est propose, 
et auquel on a tache d'atteindre en Fou* 
vrage qui va paraitre , ct dont, Fauteur , 
r6sidant , depuis environ trois. annees , sur 
les lieux qu'il decrit et au milieu des objets 
divers qu'il represente , a , sans doute 
ete a mcme de porter ,, . au dcveloppe- 
ment de ses observations , toute Fexacti- 
tude necessaire. . , . 

Au reste , je sais bien que la conve- 
nance et la-propos ne constituent pas da- 
vantage le m£rite intrinseque d un ecrit , 
que la parure et l’^clat exterieur ne font 
celui d'une personne. Ainsi , Fouvragedont 
il s'agit , quoique paraissant sous ces 
beureux auspices , n’aura de vogue et 
de faveur , qu'en raison de l'interet qui 
y sera repandu , et tout autant qu’ins- 
tructif au fond , et attachant par la forme , 
il reunira , dans son ensemble , et Fagrea- 
ble et Futile. 

Voila ce a quoi il parait que lautej^r 
S'est principalement applique , en soignant,. 
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avec unc <5gale attention, ces deux parties 
fcsscntielles de la literature , ces deux 
branches-itieres de l’atbre de la science , 
luiile et I agrea*ble , ei les faisant rappor- 
tei- 1’une a lautrc autant qu'il lui a ete 
possible. A cct efFet v et pour y parvenir, 
il s’est occupe , d'abord , a mettre beau- 
coup d’ordte et de clarte dahs la distri- 
bution de son ouvrage , qu’il a tache 
de- rendre , a - la - fois 4 methodique et 
luinineux. Ensuite , et dans la vue de 
ne point faiiguer 1’attention du lecteur 
par un continuel detail de rfiatieres abs- 
trattes , qui peuvent lui etrfe ctrangeres 
<*t , qui plus est , indinerentes , il a 
clierche a tenir ce meme lecteur en ha*- 
leine , et totijours occupe rteanmoins , 
en lui presentant ^a^et la , pour le 
d^lasser et le recr^er , quelques ta- 
bleaux qui pussent , interesSer son ima- 
gination , son esprit , oil son cceur , eu 
adoucissant Earidite des matieres par le 
coloris des images , et en adaptant , a la 
contexture des objets instruclifs et serleux , 
cliques traits saillans , quelques episodes' 
propres a faire sensation , mais tous pui- 
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\ 

ses , an surplus , dans le fond du sujeu 
Tcls sont i par exemple , ( ct pour n’en 
pas citcr d’autreS ) les traits suivanS s 
d'abord , 1c nark coficernant cet habitant 
de la Louisiane j nalif du lieu , qui, a 
la vue des corps flott-aris de trois trial* 
heureux Americains nbycS dans Ife Missis* 
sipi , que le courant dejs eaux av&it en* 
train.es dans le canal de son habitation 4 
au licti de les en fiair-c promptiment reti- 
rer , 6u pour les rappeler it la vie , s il 
etait possible 4 ou , tout au meins s pour 
les faire inhumer convenablemeilt , au cas 
que cette premiere oeuvre de commisera- 
tion et d’humanite flit infrU-ctueuse , s’em* 
pressa , ail cointraire , a les faire indigne* 
ment repousser dans le lit du fleu^e 4 
avee de longues perches * et par les bras 
dc ses csclavCs , instruthehs passifs et 
muets tdmoins dc l'inhumanite de leur mai* 
tre : ensuitc , i ahecdote relative a la vieille 
Irrouba 4 cettfe n£$resse centcniaire , nee 
aux rives du Sehdgal , es clave aux botds 
du Mississipi , rtourrke de deuX enfarii 
dc ses premiers maitres , et rnanquant ab-» 
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solumcnt de toutdans son extreme vieillessc , 
a un age ou tom est privation , tout est be- 
soin, et , ( ce qui est a observer principale- 
mcnt ) sous lesyeux d’un deses maitres, pro- 
prc frere de ses nourrissons: et, pour dernier- 
trait , le recit qui peint la noble et tou- 
chante humanite de cctte jeune sauva- 
gesse de la nation des Chactas , qui , dans 
le plus fort de l’hiver , attir^e, au point du 
jour , par les cris plaintifs , le vagissement 
douloureux d’un nouveau - n£ , ddaisse , 
Sacrifie par sa mere , au coeur de bronze , 
et expose * pendant 'la nuit , en plein 
champ , dans une corbeille , trouve un 
enfant blanc , ainsi abandonne dans cette 
rigoureuse saison , le prend , l’emporte , 
rechauffe ses membres , presque glaces , 
sous ses grossiers vetemens , lui presente 
son sein , lui donne son lait , et finale- 
inent adopte pour fils , dans sa huttc , au 
bord des forets , l etre infortune que sa 
cruelle mere , femme blanche , elev^e et 
residente a la Nouvelle-Orleans , au milieu 
d'une ville habitee par des. homraes poli- 
ces ,-venait de rejetter loin d'elle , et de 


* 


Digitized by Googli 


V 

PREFACE. xj 

vouer impitoyablement a la mort , apres 

lui avoir donne la vie. Ces trois tableaux , 

% 

choisis parmi d’autres de differens genres, 
suffisent pour confirmer ce que j’ai observe 
ci-dessus , relativement a la marche que 
1'auteur a suivie dans le cours de son 
ouvrage. 

. Mais , quoique le m£rite d'un £crit de- 
pende , en grande partie , de ce melange, 
ariistement fondu , de matieres graves et 
serieuses , qui nourrissent la pens£c , et 
de details enjoues ou touchans , qui in- 
teressent l’esprit et le coeur , de cette heu- 
reuse combinaison de traits males et de 
couleurs brillaptes assorties avec gout , 
on doit encore y ajouter ce qui en fait 
un des principaux charmcs et dont Tab- 
sence et la privation sont irreparable* , 
ce qui est , ( pour me faire mieux enten- 
dre) si bien exprime par cc vers charmant : 

* Et la grace , plus belle encor que la beaute. 

11 ne suffit pas a l habile peintre de nous 
jpr^senter unc image, de la nature , 
qu soit allies fexacte proportion des 
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formes a leur disposition aisee , et qu 
soient repandus ies tresors dune savante 
composition : il faut , de plus , qu’une 
£l<*gante draperie embellisse ct rehausse 
l^clat de l’objet represente , et .couronnc 
l’ceuvre du talent. II en est ainsi de l’je- 
crivain , qui , occupe du corps de sort 
ouvrage, n en doit pas moins soigner la dra- 
perie, qui est le style; ornement sans Ieauei 
tout ecrit , quelque solide et interessant 
qu il puisse etre , eprouve bientdt un dis- 
credit dont il ne se reieve plus. Car enfin , 
ce nest pas tout quc de dire et d’ecrire 
de bonnes choses , il faut les dire et les 
ecrirc bien. Et le secret d’un bon £cri- 
vaiji , son merite et son taknt particulier , 
nc se bornent pas a trouver les moyens de 
faire lire les productions de sa plume ( une 
premiere lecture est, tout au plus, un demi- 
succes , et , a bien dire , un avantage £phe- 
mere ) ; le point majeur auquel ii vise , le 
grand bmqu'ilse propose. . est de.fajre en soi*- 
te que qes memes productions soient relues. 
C’est la le vrai triomphe de Tart, triomphe 
d’autantplus flatteur, qu’il n’estpas commun. 

Horace 
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Horace adit : Ut pktura , poeUs. Et je me 
permettrai de commenter ainSi cette belle 
pensee , en lui dormant un pea plus d’ex-~ 
tension , et en disant que l’art d’ecrire , - 
en general , est semblable a l’art de pein- 
dre. Au surplus , tous les beaux -arts ne 
sont-ils pasfreres, se tenant tous par la main, 
et attestant , par les rcssemblances et les 
divers rapports qui existent entre eux , 
l'identit^ de lenr origine ? 

Mais revenons a uotre sujet. Voila bien 1 
des qualit^s inh^rentes a la composition 
d’un ecrit essentiellement bon. Precision , 
methode , clarte , solidite , agrement , et 
style joint a tout cela : que de parties' 
eminentes de l’art d ecrire exposees en ce 
peude mots ! Induira-t-on , dela , que je 
pretende avoir 'trouvd ces qualites reunies 
dans celui que je rends aujourd’hui pu- 
blic ? On aurait tort : en ce que je suis 
bien eloigne d’etablir de tell es pretentions , 
qui outre-passent routes cedes que peut 
s’attribuer un editeur , et , qui plus est , 
meme un commentateur. II est bien dif- 
ferent d’atteindic au but , on de s'eiTorccr 
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a y parvenir : et je me suis born£ k ob- 
server que 1’auieur a , du moins , rempli 
cette derniere condition. C’est au public , 
impartial et £clair£ , a juger du rcste. 

Quant a Inexactitude et a la vdracitd 
dont un Ecrivain doit sc faire fort et ne 
jamais se departir , sous aucun pretexte 
quclconque , et malgre toutc cspece de ma- 
nagement pusillanime et de consideration 
deplacde , sans que ces attributs , essen- 
tiels ert lui , d^generent pourtant en ai- 
greur injustc et en personnalites messean-' 
tes , i cet egard jose assurer , d’apr^s 
la connaissance indole que j’ai du carac- 
tere moral de i’auteur et de sa fat^on de 
penser , qu’il n’aura point d£vi£ de la 
route quil s’est trac^e a lui-meme dans 
le plan et dans lc eours de son travail , 
et que la v£rit6 , pure et simple , aura 
dict£ , de la manure la plus eonvenable , 
ce que sa plume a ecrit. 

II a £t£ insdre , dernierement , dans la 
Gazette de France , quelques extraits de 
ce memc ouvrage , sous le titre de Leltre 
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t fun Colon <le la Louiiiant , cn grande 
partie , modifies , quant a la marche des 
idees et au style. Ces extraits ont ete 
puises dans les premieres feuilles de l'ou- 
vrage , que j avais confides au redacteur 
de ce journal. ,Je crois devoir prevenir , 
de cette particularity , le lecteur , qui , 
l’ignorant , et trouvant quelque rapport 
* entre les extraits dont il s’agit et des' pas-r 
sages de cet dcrit , pourrait en inferer que 
les premiers auraient fourni matiere aux 
derniers : ce qui est tout le contraiie. 

i 

11 me reste a remarquer , en terminant 
cet avertissement , que les deux cartes to- 
pographiques adaptdes a cet ouvrage , ont 
ete gravees sur les dessins que j’ai re^us 
de Tauteur, conjointement avec son ma- 
- nuscrit , dont lc postcriptum a pour objet ’ 
l’envoi de ces memes dessins, que j’ai fait 
exeeuter avec le plus grand soin ; ces deux 
cartes dtant essentiellement destinees a 
l'ouvrage qu’elles doivent accompagner et 
pour qui elles ont etd faites , et prdsentant, 
sinon un tableau bien correct, une esquis- 
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$e,aumoins, plus circonstanciee , dcs di- 
verses contr^es qu’elles decrivent, que tout 
ce qui en a ^te publie jusqu’a ce jour. 


JV. B. Les fautes d’impressioh qui existent en 
cet ouvrage , ont ete , en grande parrie , enoncees et 
rectifiees dans l’Errata , qui se trouve a la fin , et ou 
lont aussi comprises quelqueslegeres omissions. 

( 

« 
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ET FLORIDE OCCIDENTALS , 

EN L’ A N N i E lSoi , 

FAR UN OBSERVATEUR RESIDENT SUR LES LIEUX. 

» 

OuvRAGE qui expose tout ce quily a de plus inter essant 
concernant le physique et le moral de cette Colonic; et 
auquel sent adaptees deux Carles topographiques , 
et tres-soignees , des contrees quelle renferme. 


CHAPITRE PREMIER. 

AVANT-PROPOS. 

Dependance , Position , et Etendue de la Colonic . 

V OUS m’engagez , Monsieur , dune maniere si 
pressante , a vous coramuniquer les observations 
que j’ai pu recueillir sur la contree que j’habite 
depuis environ deux ans et demi , et vous mettez 
tin si grand prix a ces memos observations , 

'A 
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qu'en verite j# oe sais comment faire , solt pour 
me dispenser d’adherer a votre demande , soit 
pour y repondre , au moins , convenablcment. Car 
enfin , de deux choge$ l’une ; ou je m’expose a 
vous deplaire par un refus , quelque motive qu’il 
me parut etre , ou j’encours le risque imminent 
de ne vous presenter , en me rendant a v.os ins- 
tances , qu’un quvrage jndigeste , superficiel , in- 
forme , et beaucoup au-dessous de l’idee que vous 
vous en ctes faite , une veritable rapsodie f pour 
trancher le mot; : et, d’une ga^niere ou d’une autre , 
je blesse , a. n’eu pas d.outer , notre amide , ou 
j’humilie mon amour-propre. Mais , en pared cas , 
un galant homrae a bientot pris son parti , et ne 
balance point a sacrifier le dernier sentiment au' 
premier. Ainsi done , je vais vous satisfaire , ou , 
poor mieux dire , tacher de parvenir a ce but , 
en me rappellant . par forme d’encouragement , 
que Tamide est indulgente , et que Foeil de 
Pylade n est pas cehii d’Aristarque. * 

Ne vous attendez point a une description re- 
gujiexe et detaillee , a des pardcularUes bien cir- 
constanciees , a pne psinturc .exacte de tout ce 
qui peut etre relatif au.x lieux sur lesquels votre 
curiosite se po.rte avec tant d’interet. Tout ce 
c^ue j<? puis faire , est de vous en donner une, 
idee generate qu’appuiera une norice succincte 
concernant la situation , l’etendue , les etablisse- 
jfiens , le sol , le climat , les productions , le 
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commerce , la population , le gouvernement , Fadmi- 
nistration , le culte public , l’ordre judiciaire , la 
police, les moeurs et les dsages de cette Colonie. 
C'est bien la , reellement , tout ce qui peut fixer et 
ineriter l’attention d’un homme instruit , le reste 
n’etant que matiere de peu d’importance et de / 
consideration. Mais il faudrait que ces objets 
principaux fussent traites et developpes plus am- 
plement que je ne puis le faire ; le resultat de 
mon travail , a cet egatd , n’etant qu’un apper$u 
de ces memes objets , qui meriteraient , sans 
doute , un examen plus detaille , une discussion 
plus approfondie. Enfin , je vous offre ce qui est a 
ma disposition , rien au - dela : et , sans autre 
preambule , j’entre en m^iere. 

La Colonie dont il est question , connue actuel- 
lement sous le nom de Provinces de Louisiane et 
Floride occidentale , appartient au roi d’Espagne. 

La majeure partie de son territoire , composee 
de la Louisiane , proprement dite , et de File 
de la Nouvelle-Orieans , dependance et demem- 
brement de la Floride occidentale , etait ci-devant 
cn la possession de la France , qui en avait for- 
me les premiers etablissemens vers la fin du regne 
de Louis XIV , ou plutot , sous la regence du Due 
d’Orleans , vrai fondateur de cette Colonie , et 
fut cedee a l'Espagne , par le Gouvernement fran- 
gais , apres la guerre de 1756. La prise de pos- 
session de-ce territoire , faite en 1769 , au no^i 
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de son nouveau maitre , est pour ce pays nne 
epoque bien douloureuse a tous egards , par la 
maniere violente dont'furent rorapus , en cette 
circonstance ^ les noeuds qui avaient , jusqu’a ce 
terns , uni cette region a la France , et dont , en 
outre , Ton crut devoir cimenter le goUvernement 
etranger qui y fut des-lors etabli , sans la parti- 
cipation et contre le voeu formel des Golons ; vio- 
lence assez caracterisee , soit par l’assassinat juri- 
dique , l’enlevement , et la longue detention dans 
les fers de plusieurs des principaux d’entre eux , 
soit par l’expulsion tyrannique de beaucoup 
d’autres , les confiscations de biens , les recher- 
ches inquisitoriales et les voies de rigueur raises en 
ceuvre , a tout propos ,%ar le nouveau gouverne- 
ment, et enfin par la terreur generate qui accompa- 
gna cette prise de possession. Je n’exagere en rien 
Fimpression de douleur et d’eflroi repandue , en 
ces terns malheureux , dans toute la Colonie , 
impression si forte en elle-meme , que j’ai vu et 
vois joumellement d’anciens Colons , temoins de 
ces scenes tragiques , en etre telleraent frappes , 
qu’apres un espace de trente annees et plus , ils 
n’en font le recit qu’avec des temoignages sensi- 
bles de la tristesse , de l’epouvante , et de l’hor- 
reur , dont ils furent tous penetres , a cette ere vrai- 
ment afFreuse pour eux , et gravee dans leur me- 
moire en caracteres inelFa^ables. 

Cette Colonie , a la prendre dans son etendue en- 
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tiere , comprerlc^ , sur la rive droite da Mississipi , 
et depuis sa source jusqu’a son embouchure * 
tout le territoire composant la Louisiane , borne , 
au Sud , par le golfe du Mexique , et au Nord , 
par le lac Rouge, (du vingt-neuvieme au quarante- 
sixieme degre de latitude septentrionale ) a 
l’Est , par le fleuve du Mississipi , .et a l’Ouest , 
par le Nouveau-Mexique et de vastes contrees 
encore peu connues ; et , sur la rive gauche de 
ce meme fleuve , le territoire nomine Floride oc- 
cidentale , borne , au Sud , par le golfe du Mexi- 
que , au Nord , par la ligne de demarcation en- 
tre les possessions des Etats-Unis et celle de l’Es- 
pagne , fixee au trente-unieme degre de latitude , 
a l’Est , par la Floride orientale , et a l’Ouest , 
par le Mississipi. , 

On voit , d’apres cet apper^u , que ce fleuve par- 
tage la Colonie en deux portions d’une etendue fort 
inegale ; savoir , sur la rive droite , et depuis sa sor- 
tie du lac Rouge jusqu’a son embouchure dans le 
golfe du Mexique , le vaste sol de la Louisiane , et 
sur la rive gauche , une bande etroite et qui se pro- 
longe vers l’Est , le long du meme golfe , jusqu’a 
la baie et riviere des Apalaches , resserree , d’un 
cote , par l’Ocean , et de l’autre , par la frontiere 
des Etats-Unis , a-peu-pres du trentieme au trente- 
unieme degre de latitude. • 

Si Ton considere et mesure toute l’etendue com- 
prise dans les bornes qui viennent d’etre designees , 
cette Colonie , sous ce point de vue , presente une 
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•tlperficie immense. Mais , en reduisant les choses 
a leur juste valeur, et considerant ce pays tel qu’il 
est reellement, eu cgard a la nature de son sol eta 
d’autres circonstances locales , sans y comprendre 
la Haute-Louisiane , qui commence an trente-unieme 
degre de latitude , et dela se prolonge au Nord et a 
l’Ouest, ( vaste contree encore brute et sauvage , a 
l’exception de quelques faibles parcelles de ce grand 
territoire ) je suis porte a croire que cette partie de 
la Colonie , composee de la Basse-Louisiane et de la 
Floride occidentale, situee, a-peu-pres, du trentieme 
au trente-unieme degre de latitude Nord , etdusoi- 
xante-huitiemeau soixante dix-huitieme degre de lon- 
gitude Ouest du meridien de Hie deFer, etou sont , 
d’ailleurs, presque tous les etablissemens de cette Co- 
lonie, n ’qpre , sur une superficie de quatre mille lieues, 
qu’environ cinq cens lieues carrees de terrein propre 
aux cultures coloniales , dont soixante - quinze 
lieues sur les rives du Mississipi , cent vingt-cinq par- 
semees $a et la , et de loin en loin , dans diverses 
portions interieures de cette contree , et trois cens 
dans Fetendue des cantons reunis des Atacapas et 
Opeloussas ; d’ou il resulte qu’il n’est guere , a tout 
prendre , que la huitieme ptyrtie de ce gr^nd espace , 
qui soit ou puisse etre , par la suite , appropriee 
aux travaux et a la residence de l'homme , le reste 
etant couvert de lacs , de forets et prairies mareca- 
geuses , ou de terreins arides et sablonneux. 

Le centre ile presque toute cette partie de la 
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Coionie , a prendre des bords da fleave , et en pe- 
netrant, de part et d’autre, dans l’interieur des terrea 
qui l’avoisinent , est , a la reserve de quelques point* 
rares et isoles , une plaine extremement plate , ou 
l’on ne trouverait point une butte naturelle de dix 
pieds de haut , et qui conserve pourtant une pent<$ 
legere depuis les rives du fleuve , ou est sa plus 
grande elevation , jusqu’aux lacs et lagunes situe: 
dans la profondeur et l’enfoncement du pays. 

Au surplus , il nexiste encore aucune carte de 
cette Coionie , exactefhent dressee , ( mais , que dis- 
je ?) pas meme une esquisse , un croquis passablement 
fait : privation importante , et qu’il faut attribuer a 
1’incurie des Gouvernemens qui ont regi ce pays , et 
a leur extreme indifference pour tout ce qui outre- 
passait les vues etroites et mesquines de leurs dele- 
gues. De sorte qu’une region habitee et etablie , 
torame celle-ci , depuis pres d’un sieele , est aujour- 
d’hui meme ( scientifiquement parlant ) , presque 
aussi inconnue , en sa masse et sur-tout en ses de- 
tails , qne les con trees les plus sauvages et les moins 
pratiquees encore du nouveau monde ; tout ce qu’on. 
en a , du reste , avancejusqu’a present, n’ayarit , pour 
base, que des indices vagues, et des rapports ou faux 
ou mal digeres. 
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Fleuve du Mississipi , et ses rapports avic la Colonic , 
qutl traverse it portage. 


Le Mississipi qui partaga cette Colonie , et dont 
le vrai nom , dans la langue des naturels du pays , est 
Messachipi , qui signifie le pere des eaux , est un 
des fleuves les plus considerables de l’Amerique. Son 
cours est de neuf cens a mille licues , a prendre 
du Ike Rouge , dont il sort , »vers le quarante- 
sixieme degre de latitude septentrionale , jusqu’au 
golfe du Mexique ou il se decharge , a peu-pres 
au vingt-neuvi^me degre , dans une direction prin- 
cipal du Nord au Sud , mais aVec beaucoup de 
* sinuosites et en forme de zig-zag , principalement dans 
la partie basse. Son embouchure , d’environ une lieue 
de largeur , divisee en plusieurs branches , est tres- 
genee , et s’obstrue , de plus en plus , par la quan- 
tite de limon , de bois , et autres embarraff qu’il 
entraine avec lui, et qu’il depose sur ses bords et dans 
son lit , avan| que de se jetter dans le golfe. Cette 
embouchure ne presente que deux passes , dont la 
meilleure meme n’offre un passage assure qu’aux 
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'batimeris qui ne tirent pas au-dessus de douze a 
quinze pieds d’eau. Cela est d’autant plus facheux* 
qu’en-deg a de son embouchure , le lit du fleuve, dans 
un cours d’environ cent lieues , et , par consequent 
dans toute la profondeur de la partie inferieure de la 
Colonie , qu’il partage , est assez considerable pour re- 
cevoir lesplus grands vaisseaux qui y peuvent naviguer 
en toute surete. Mais cet inconvenient est tel , que 
des navires au - dessus de trois tens tonneaux de 
chargement, ne peuvent entrer , a present , dans le 
fleuve , ni en sortir avec leur cargaison complete , 
sans courir risque d’echouer; a moins que ce ne 
soit au printems , durant la haute crue de ses eaux. 
II y a une soixantaine d’annees ( a ce qu’on assure , 
au moins , ici ) , que des batimens de sept a huit 
, cens tonneaux entraient librement dans le fleuve , 
et en sortaient pareillement en tous terns. 

La profondeur du lit de ce fleuve , au centre 
des etablissemens de la Colonie , formes sur ses 
bords , a-peu-pres , a la hauteur du bras de la 
Fourche , et a cinquante et quelques lieues de son 
embouchure , est , autant qu’on peut l’estimer , 
de trente a quarante brasses , et sa largeur , au 
meme lieu , de quatre a cinq cens toises , sui- 
vant la crue ou la diminution de ses eaux , en 
differens terns de l’annee ; ce fleuve s’enflant con- 
siderablement , en mars , avril et mab, et baissant 
de meme , en septerabre , octobre et novembre. 

Le Mississipi, dans sa partie superieure , a prendre 
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au-dessus du trente-unieme degre, on de cent et 
quelques lieues prolongees par son cours sinueux , 
en-dega de son embouchure , et en remontant de-la 
vers sa source , est , dans beaucoup d’endroits , 
embarrasse d’ilots, de bas-fonds , et de pointes ou 
branches crochues d’arbres entiers qui , diaries 
par son courant , durant sa crue , sont arretees par 
des bancs de sable , et forment sur la surface du 
fleuve , des especes d’ecueils assez dangereux , et 
que , sur les lieux , on nomme chicots : d’ou il 
resulte que la navigation , dans cette partie supc- 
rieure , est , pendant la nuit , peu pratiquee , a cause 
des accidcns qui pourraient s’ensuivre , au moins , 
durant la baisse du fleuve. Du reste , cette navi- 
gation n’a encore lieu que sur des chalans ou es- 
peces de grandes arches flottantes et couvertes , en * 
forme de coffres , qui ne sont employees que pour 
descendre le fleuve , et des barques ou bateaux de 
moyenne grandeur, propres a remonter cc inemc 
fleuve , comme a le descendre , rarement avee le 
sccours des voiles , et d’ordinaire au moyen des 
tames , ou en cotoyant une des rives et halant 
le bateau, ou le faisant avancer a Taide des perches. 

Lc trajet, d’environ cinq cens lieues, qu’il y a du 
poste des Illinois , dernier etablissement au Nord 
de la Colonie , jusqu’a la Nouvelle-Orleans , chef- 
lieu de cette Colonie, sur ces sortes de bateaux, est 
de quinze jours a un mois; et le retour de la Nou- 
velle-Orleans jusqu'a ce iucme poste des Illinois , 
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est de six semaines a. trois mois , suivant la sai- 
son ou Ton se trouve , ou , pour mieux dire , suivant 
la hausse ou la baisse du fleuve. 

Quoique , pendantune grande partie de l’annee , 
Je courant dg ce fleuve soit assez paisible , etant 
rompu frequemment par les coudes nqmbreux qui 
en restreignent la force , et traversant , d’ailleurs, une 
region immense , et presque plate , en raison de son 
etendue , ou l’impulsion qui resuite de la pente des 
eaux , est , en consequence , peu sensible , on ne 
peut Ie remonter qu’avec peine et lenteur. La rai- 
son. en est , que ce fleuve ne jouit pas de l’avan- 
tage des marees , dont Taction y est si faible qu’on 
n’en peut tirer parti , et qu’en outre , le concours 
des vents, si utile a la navigation, ne peut pro- 
duire , a beaucoup pres , les resultats efficaces qu’on 
en retire a^lleurs, attendu que le merae vent peut 
y etre favorable ou contraire dans la mcroe heure, a 
cause du changement brusque et frequent du coursde 
ce fleuve.Cette navigation est si longue etsi trainante* 
qu’un batiment est quelquefois plus de quinze jours , 
et bien souvent plus de huit , a remonter de la Ba- 
lise , poste de reconnaissance et de visite , etabli 
a Tembouchure du fleuve, jusqu’au devant de la 
Ja Nouvelle-Orleans , chef- lieu de la Colonie et 
entrepot unique de son commerce, et a faire , 
en usant de toute voie praticable , ce trajet de 
trente-cinq lieues , au plus. 

D’apres ces difficultes existantes , on est done 
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fonde a croire qu’il eut ete presqn’impossible de 
remonter cc grand fleuve , ainsi prive dc l’avau- 
tage des marees et dcs vents favorables , si ses 
sinuosites nombreuses , en prolongeant son cours, 
ne le rendaient moins violent et ijioins penible. 
a remonter , sur-tout durant sa crue et sa pleni- 
tude , qui ont lieu pendant les six premiers mois 
de l'annee , a-peu-pres. 11 baisse , au contraire , et 
se tient a un certain point de decroissement dans les 
six autres mois, la difference des deux extremes 
etant ordinairement de douze a quinze pieds perpen- 
diculaires. Durant sa plus haute crue , en avril 
et en mai , la force de son courant peut etre eva- 
luee a environ une lieue par heure, et dans son plus 
bas point de decroissement, vers la fin de l’annee , 
elle est presque insensible. 

A considerer , en outre , ce grand et magni- 
fique canal , descendant de si loin , recevant , 
dans son sein , tant de vastes rivieres , et pou- 
vant s’accroitre encore par d’autres moyens puis- 
sans , tels que la fonte des neiges et des glaces 
du Nord , la surabondance des pluies aug-^ 
memant la masse et le volume des eaux qui 
s’y perdent , et la violence de leur courant ; a 
considerer , dis-je , ce fleuve imposant , ainsi 
accru , et parvenu , dans sa plenitude , aux mois 
de mai et de juin , sur le sol rampant et noye 
de la Basse-Louisiane et partie de la Floride occi- 
dentale , que tout donne a penser qu’il a lui- 
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merae anciennement cree , charriant alors , dans 
un lit dequatre a cinq cens toises de large, et d'une 
profondeur considerable et indeterminee , une 
prodigieuse quamite de bois et d’arbres 1 entiers , 
et traversant , assez rapidement , ce sol dont la 
superficie est au-dessous de celle de ses eaux , - 
et qui ne lui oppose , des deux bords , qu’une 
faible levee de terre friable et sans consistance , de 
cinq a six pieds de hauteur , a-peu-pres , dans les 
endroits merae ou Taction de ses eaux parait etre 
le plus a craindre ; un etranger , nouvellement 
arrive dans cette contree , et qui n’est point encore 
fait a ce spectacle vrairaent eflfrayant , par les con- 
sequences terribles dont il presente Timage , ne 
peut revenir de son etonnement sur l’apathique 
tranquillite et la securite profonde qu’il observe * 
parmi les colons qui habitent ces bords , et que 
la vue condnuelle et Thabitude d’un pareil spec- 
tacle y a rendu comme indilferens , suivant les 
idees de Tobservateur. Mais Tinquietude et la sur- 
prise de cet etranger commencent a dirainuer , 
quand il vient a reflechir que ces memes bords 
sont habites par ces Colons et leurs peres , depuis 
quatre-vingt ans et plus , sans qu’il y soit survenu , 
du rant ce long laps de terns , aucune catastrophe 
memorable , occasionnee par Terupdon du fleuve 
hors de son lit ; ses inondations n’ayant jamais 
ete que momentanees , partielles , et n’ayant pro- 
duit que des effets beaucoup moins funestes , heu- 
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jeusement , quc cetix dont s'etait laisse frapper d'a- 
bord l’imagination du voyageur attentif et instruit , 
qui se rappellait , avec effroi , les desastres nombreux 
et terribles qu’ont amene souvent , en d’autres 
regions , les debordemens des torrens , des ri- 
vieres et des fleuves , contenus pourtant par de 
fortes et puissantes digues. 

Cherchons maintenant les causes de cette es- 
pece de phenomene physique , dont le resultat 
est la conservation d’un espace de soixante-dix a 
quatre-vingt lieues de pays , qui semble expose , 
durant trois mois de l’annee , au danger imminent 
d etre totalement , et en peu de terns , submerge par 
un debordement du flcuve , sans nul espoir de salut 
pour ses infortunes habitans. 

En premier lieu , nous observerons que ce fleuve , 
traversant une vaste region , presque plane , avani 
que de se rendre aux lieux dont nous nous occu- 
pons , ne peut acquerir , de-la , aucune force , 
aucune violence dans son cours ; que , parvenu 
ainsi sur les terres de la Basse-Louisiane offrant 
encore moins de pente que cclles qui les prece- 
dent , il parcourt cette demiere contree avec d’au- 
tant moins d’impetuosite , que les detours qu’il forme 
frequemment , et les angles saillans et rentrans 
de ses bords , qui se rapportent a ces meines sinuo- 
sites , ne peuvent que ralentir son cours , deja mo- 
dere par lui-meme . eu egard a son etendue et au 
volume des eaux qui le composent ; et qu’en outre 
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la masse de ces memes eaux est considerablement 
affaiblie et diminuee par la soustraction qui s’en fait 
d’une partie, d’ou se forment , sur la rive gauche 
du fleuve , le bras du Manchac , autrement dit , la 
riviere d’Iberville , qui va se degorger au lac Pont- 
chartrain , et sur la rive droite , ceux de Tchafalaya , 
de Plaquemine et de la Fourche ,qui vont se perdre, 
les premiers , dans des lacs situes vers le couchanc 
meridional de la Colonie , et les frontieres du 
Nouveau-Mexique , et le d.rnier , a la mer, en-de^i 
de ces lacs. 

En second lien , il est a remarquer principalemenC 
que le sol , plus eleve sur les bords du fleuve que 
dans l’interieur dcs terres , a la reserve de quelquea 
points isoles , a , de-la , vers cette meme profondeur 
du pays , jusqu^aux lacs et a la mer , une pente 
peu considerable , il est vrai , mais non interrompue, 
et qui , procurant aux eaux du fleuve , dans ses inon- 
dations , un debouche facile , en moderela violence, 
et met les terres a l’abri du ravage et de la devas- 
tation qui resulteraient de l’cngorgement de ces 
memes eaux. De sorte qu'en ce pays , different , a 
cetegard, de tout autre , le fleuve qui l’arrose , ec 
semble le menacer , ne peut l’aneantir , pourtant , 
sous une submersion generate ( a moins d’un ccn- 
conrs , presque impossible , de causes extraordi- 
naires ) , par la raison meme que la superficie de ses 
eaux domine celle des terres circonvoisines , et que , 
dans ses debordemens , il y penetre sans contraimc, 
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an gre de la pente qu’il rencontre et qu’il suit : tan- 
dis que, danslesautres contrees, les fleuves encaisses, 
quand ils s’elevent au-dessus de leurs bords , ne 
pouvantpas s’etendre librement dans les terres , et se 
trouvant comprimes et engorges , augmentent alors 
de force etde violence , en raison des obstacles qu’ils 
rencontrent , etbouleversent tout un pays. 

Voila , je pense , quelques-uncs des causes qui 
peuvent servir a expliquer et la rarete des inontla- 
tions de ce grand fleuve , et le peu d importance des 
degatsqu’ellesoccasionnent,en proportion de ce qu’ils 
devraient etre , a consulterles apparences. Et voila , 
pareillement, ce qui peut contribuer a justifier, en 
quelque sorte, la confiance des Colons de ses bords , 
qui , sans faire , il est vrai , tons ces raisonnemens , 
et sans bien approfondir les morifs de leur con- 
fiance , dorment paisiblement aujourd’hui, comrae 
ils l’ont fait hier , et le feront demain , a quelques 
pas des rives de ce vasie fleuve , a peine contenu dans 
ses bords , dont la superficie excede reellemeut de 
plusieurs pieds le niveau des terres , et qui roule et 
gronde au-dessus de leurs tetes. 

Cependant , bien des gens conviennent qnesi, 
durant la ple.ine crue des eaux du fleuve , alors qu’il 
Tase le bord des levees , et charrie quantite de 
bdis , il survenait , par malhcur , un ouragan vio- 
lent, ainsi qu’onena deja vu dans ce pays 'mais dans' 
un terns ou le fleuve avait deja baisse considerable- 

nient , 
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ment, et ne cbariait plus) , il serait tres - possible 
que ces circonstances reunies occasionnassent un 
boulevcrsement terrible , et dont les effets ne sau- 
raient etre calcules , et peut-etre meme une destruc- 
tion generate , en ce que l’ouragan , gonflant enor-. 
mement les eaux du fleuve, et les elevant a une 
hauteur extraordinaire , les* porterait , ainsi que les 
bois de derii-e , avec une violence extreme , sur ses 
deux bords dont les levees seiaient bientot brisees , 
couvrirait le pays d’un deluge efFroyable , aneantirait 
tout, et ne laisserait, a la suite de cette affreuse crise, 
que des debris confus et des ruines. Heureusement 
que la reunion de ces circonstances funestes est , 
sinon impossible , au moins improbable , attcndu 
que l’ouragan n’arrive , au plutot , qu’en aout , et 
que le fleuve commence a baisser , des juin , ou en 
juillet, au plus tard. 

On fait servir les eaux de ce fleuve , durant sa 
crue , en mars , avril , mai , et juin , au moyen de le- 
geres saignees qui lui sont faites , a arroser et noyer 
les risieres ou champs de riz, et.par des canaux qui les 
re^oivent et les vident a quarante arnens , plus ou 
moins, sur les derrieres et dans des fonds marecageux , 
a faire mouvoir quelques moulins a scie. On pourrait 
aussi s’en servir pour arroser les plantations de cannes- 
a-sucre. Mais la qualite fraiche et humide du sol dis- 
pense de cette ressource , si utile , etquelquefois me- 
me indispensable , aux Antilles. Durant cette crue , 
i’eau du fleuve , qui s’insinue daus l’interieur du 
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sol , approchc tellcment de la superficie , qu’en pi" 
rouettant, pour aiasi dire, en de certains endroits 
on l’en ferait jaillir, ou, du moins , transpirer. C’est 
sur-tout alors qu’on voit ici, d'une maniere evidente, 
lc contre-sens intend du proverbe qui dit qne l’eau 
va toujours a la riviere. Tout au contrairc , les eaux 
du fleuve , filtrant avec^force a travels le sol , pe- 
netrent en abondance dans les fosses d’ecoulemens , 
menages sur le front et dans les flancs des plantations, 
oir elles ferment des courans , de vrais ruisseaux 
(non limpidcs , il est vrai) qui vont se perdre dans 
renfoncement des terres, vers ce qu'on appelle ici les> 
cyprieres , ou dans ces bassins qu'on norame bayoux. 
C’est alors que , naviguant , en pirogue , au milieu 
du fleuve , , il semble , au nivellementde l'ceil , qu’en 
bien des endroits la surface de ses eaux soit presque 
a la hauteur du faite des niaisons de campague 
ran gees dq file , a • cinquante toises environ de ses 
bords et a trois cens toises les unes des autres , 
plus ou moins : ce qu’on ne peut, qontcmpler de 
sang-froid, quand on n’y est pas habitue. 

Les habitans des bords du fleuve ne boivent d au- 
tre eau que la sienne , attendu qu’il n’en existe point 
d’autre potable , et qu’on n’est pas ici dans l’usage 
d’avoir deS citernes. On la boit filtree , ou apres l'avoir 
laisse deposer le limon dont elle est chargee. Avant 
cette preparation e t en sqn etat naturel, elle est desa- 
greable k boire , au moins , pour ceux qui n’y sent 
point accoutumes , 'pat la couleur saffranee que lui 
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d<$nne ce limon , et par un certain gout fade et gros*- 
sier. Au reste , elle ne parait pas avoir des qualites 
malfaisantes , quoique le fleuve soil le receptacle 
de mille ordures , et qu’on y jette , avec une indif- 
ference vraiment blamable , beaucoup d’animaux 
morts de maladie oa accidentellement. Mais , telle 
que soit son eau , la necessite y habitue f au 
point que les Creoles du pays , entr’autres , en font 
un eloge pompeux , hii attribuanc les qualites les 
plus salubres, et notamment la propriete rare de 
ne point s’alterer en mer. C’est a i'experience a con- 
firmer et justifier lenrs assertions a cet egard , que 
je ne pretends , au surplus , ni adopter , ni combat- 
tre , quoique , a vrai dire, je doute beaucoup de cettc 
derniere propriete. 

Au surplus, il n’existeaucune communication com- 
mode d’une des rives du fleuve a l’autre ; et , a de* 
faut de pont de bateaux qa’on pretend ici ne pou- 
voir y subsister par rapport a la quantite des bois 
de derive qui , dit - on , s’y amoncellant dans la 

crue des eaux , le detruirait et l’entrainerait bientot 

♦ 

{ ce qui me parait probable ) et de bacs qu’on ne 
pourrait de meme y entretenir ,. au moins quel- 
ques barques traversieres qu’on eut bien pu eta- 
blir de distance en distance , a l’usage du public , 
avec un prix fixe pour le passage. On dirait que ces 
deux parties de laColonien’auraient entr’elles aucun 
rapport , aucune liaison , et formeraient deux con- 
trees etr anger es l’une a l’autre. Aussi , ce defautde 
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communication publique , auquel on ne suppfee 
que faiblcment , au moyen de petits Ghalans , piro- ' 
gues et canots , que se procurent quelques liabita- 
tarft pour leur usage , contribue-t-il a tenir la partie 
droite du fleuve , ou Louisiane proprement dite, dans 
un etat moins vivant , moins actif , que la partie 
gauche, ou Floride occidentale , laquelle , aux avan- 
tages qui lui sont propres , joint celui de posseder 
l’unique entrepot de commerce qui soit en la Co- 
lonie , le centre de toutes les affaires qui s’y trai- 
tent f le lieu enfin ou tout vient aboutir , et d’ou pa- 
reillement tout part , la Nouvelle-Orleans. 

Apres avoir parle du Mississipi , de ce beau fleuve 
auquel nous reviehdrons encore dans le courant de 
cet ouvragft, comrae a l’objet le plus ir^eressant 
qu’il y ait en ce pays , suivons-en les bords , en 
remontant son embouchure , et voyons ce qui 
s’y presente de part et d’autre. 
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• C H A P I T R E III. 

Etablissement sur les lords du Fleuve , dans la parlic 
inferieure de la Colonie , et description de let 
JVouv elle-0 rleans. 


X i 'espace dcs quinze a vingt premieres lieues 
qui s'offrent sur les deux rives , n’a rien que de 
monotone , de triste , et d’importun raeme a la 
vue. Une plage basse et marecageuse , en beau- 
coup d’endroits , noyee par le fleuve , inhabitee et 
inhabitable , on n’existent qu’une vegetation informe 
et sauvage , des joncs humides ou des arbres dont 
les troncs croupissent dans la bourbe , etcouverte, 
en outre , de reptiles divers , et d’insectes desolans , 
telsxjue les maringouins, etces mouches cruelles aux- 
queTles on a donne , sur les lieux, le nora bien signili- 
catif de Fcappe - d’abord; voila ce qui se presente au 
coup-d’oeii , dans ce vaste espace et a I'entreedcla 
Colonie : echantillon sur lequel il ne faudrait , 
^ertes , pas juger de la piece , pour en concevoir uuc 
idee avantageuse. 0 

C’est a environ quinze lieues au - dessous de la 
Nouvelle - Orleans que commencent les etablis- 
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Semens de la Colonie , qui sont d'abord bien pea 
de chose , et ne presentent qu’une langue de terre 
cultivable entre le fleuve et des marecages , espace 
tellement resserre , que , des bords du fleuve , on 
y pent , comme on dit sur les lieux , cracher dans * 
la cypriere. Apres quoi , viennent , confusement 
et sans suite , au - dela de ce coude que forme le 
fleuve , appelle le Detour des Anglais , si difficile 
a doubler , un petit nombre de mouling a scier , r 
le bois , quelques sucreries , et des places oil Ton 
cultive des legumes et des vivres , le tout dispose 
de file, et l’un apres l’autre , le long des rives 
du fleuve : d’ou etant , Ton peut distinguer aisement, 
et sans se fatiguer la vue , les limites et extremites 
des etablissemens faits et a faire dans toute cette 
longue et etro^lisiere de terre, attenante au fleuve , 
de part et d’autre , et qui forme pourtant la por- 
tion la plus considerable et la mieux etablie de 
la Colonie ; ces extremites se trouvaqt a une 
demi - lieue , au plus , de la partie central^ et 
du point d’observation , c’est-a-dire , du Chenal 
de ce raeme fleuve qu’il est a supposer que nous 
Temontrons en fixant nos regards a droite et 
a gauche. 

Enfin , apres huit a dix joumees de navigation f 
plus on moins , le batiment qui nous porte , avan^ant 
lentement , mntot a la voile , tantot a la toue , / 
arrive et mouille devant la Nouvelle - Orleans. 

Arretons - nous un peu en oette ville , avant 
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que de passer outre ; et , apresl’avoir suffisamment 
examinee dans son ensemble , ainsi que dans ses 
details , faisons - en la description , ainsi qu’il suit. 

r i * * • 

La Nouvelle-Orleans est situee , a-peu-pres , sous 
le trentieme degre de latitude Nord, et le soixante- 
quatorzieme degre de longitude Ouest du meri- 
dien de l’lle- de-Fer , a trente - cinqlieues de la 
mer , en suivant le cours du Mississipi , sur la rive 
gauche duquel elle est bade , dans une lie depen- 
dan te de la Floride occidentale , et formee par 
le golfe du Mexique , le lac Pontchartrain , le 
Manchac ou la riviere d’Iberville , et le Mississipi. 
Cette de a environ soixante lieues dans sa plus 
grande longueur , sur une largeur variable depuis 
deux jusqu’a quinze lieues. Mais la majeure partie 
de cet eSpace offre des obstacles insurmon tables a la 
culture , et ne peut meme etre habitee , a cause des 
vastes jnareCages dont elle est entrecoupee , et dc 
1’impossibilite physique de les dessecher , ct den 
j urger un sol , qui , a l’instar de presque tout ce- 
lui de la Basse - Louisiane , n’offre que peu decou- 
lemcnt aux eaux stasmantes dont il est sur— 

. ' ' j 

charge , et qu’entretiennent l'abondance dc cclles 
des pluies et la filtration ou le reloulement de celles 
du flaive et des lacs : de sorte qu’il n’est gu^res 
opie la lisicre d’une demi-licue de large , bordant’ 
le Mississipi , qui soit habitee et cuitivee. 

! 

Le fleuve forme , devant cctte , vdle une anse ou 
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espece de bassin demi - circulate , raais cvase , 
qui J ai tient lieu de port , a son levant , le long 
duquel bassin viennent mouiller les batimens , bun 
a cote de l’autre , et si pres du rivage , qu’au 
moyen de deux fortes uaverses plancheyees en forme 
de pont , on peut cominuniquer , sans gene et de 
plein-pied , de terre a chaque batiment , et le 
decharger de meme avec la plus grandefa cilite. 

La profondeur du fleuve , mesuree au milieu de, 
son lit, en face de la ville , est , dit-on , d’en- 
viron quarante brasses. II y a cinquante ans , a- 
peu - pres , que cette meme mesure , prise au meme 
lieu , donna un resultat de soixante - dix brasses. 
D 'ou il s’ensuit ( a moins que ces mesures u’aient 
ete excessivemeat fautives ) que le lit du fleuve , 
en s elargissant durant cet espace de terns , corame 
le fait, a cet egard, cst suflisamment constate par des 
rapports et des temoiguages unanimes , a diminue 
de profondeur , et qu’il a perdu , dans un sens , ce 
qu’il a gagne , dans un autre. Sa largeur , prise 
au meme endroit , est d’environ cinq ccns toises, 
plus ou moins , et proportionneliement a la hausse 
et a la baisse de ses eaux. 

Derri^re la ville est une communication, par eau, 
avec le lac Po inchar train qui n’en est pas eloigne 
de deux lieues , en droitc ligne, vers le Nord-Ouest , 
ctd’cu peuvent remcmer de petits batimens a voiles 
par la vcie du Bayou St. - Jean qui s’v degorge • 
a rextremite duquel est joint un eanal ouvert , 

sc 
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il y a qnelqaes annees , par les soins de M. de 
Carondele , gouverneur de la Colonie , sur lcquel 
naviguaient , dans les premiers terns de sa for- 
mation , ces memes goeletes qui venaient mouil- 
Ier tout aupres de la ville ; ouvrage vraiment utila , 
a tous egards , et qui , en procurant a cette ville 
les avantages d’un double port, epurait et desse- 
chait ses environs marecageux , et servait de recep- 
tacle et d’egout a la quantite des eaux croupis- 
santes. Ce canal n’ayant point ete entretenu depuis 
le depart de ce gouverneur , a perdu et perd jour- 
nellement une partie de ses avantages , en se com- 
blant , de plus en plus , et ne peut recevoir main- 
tenant que de moyennes barques. 

La ville a six cens toises de long sur trois cens 
toises d’enfoncement. On peut y ajouter et 
comprendre avec elle , un faubourg qui y dent , 
s’etendant , comme la ville , le long du fleuve , 
et d’a-peu-pres trois cens toises de long , sur la 
moide de large. Mats’, a bien dire , la ville , et le 
faubourg , sur - tout , ne sont qu’ebauches , la 
plus grande partie des maisons n'y etant construi- 
tes qu’en bois , a rez-cle-chaussee , snr des especes 
de pilotis et des fondemens en briques , et cou- 
vertes en bardeaux ; le tout d’un bois tres-com- 
bustible , de cypre ou cypres. Aussi , cette ville 
a-t-elle ete incendiee , accidentellement , deux fois , 
dans l’intervalle d’un petit nombre d’annees , au 
inois de mars 1788 , et aumois de decembre 1 794. 
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Et malgre cela , on eleve encore , tons les jours , 
au centre de la ville et sur les emplacemens des 
anciennes maisons brulees , sans songer aux con- 
sequences dangereuses de ces sortes de cons- 
trpctions , et pour courir a l’epargne , de ces 
especes de grandes echoppes ou tout n’est que 
cypre , a l’exception des fondemens , et que je re- 
garde comme des foyers d’incendie. 

II n’existe de batimens plus solides et moms 
risquables , que ceux eleves depuis quelques annees , 
sur les bords du fleuve , et dans les premieres 
rues qui se presentent au front de la ville. 
Ces batimens sont en briques cuites , a un et 
bien rarement deux etagejs , avec de petits bal- 
cons etroits sur la face du premier etage. Dans 
la profondeur de la ville et du faubourg , on 
are voit que des baraques. 

Les rues en sont bien alignees et asses larges : 
rnais voila tout. Bordees d'un petit trotoir large.au 
plus , de quatre a cinq pieds , que termine une 
traverse en bois de cypre , et generalement si mal 
entretenu , et si incommode , par la saillie des petits 
eScaliers exterieurs qui sont aux portes des maisons , 
qu’un pieton n’a lien de mieux a faire que de sui- 
vre la traverse, sans s’ecarter a droite et a gauche ; 
ces rues ne sont point payees ; et , se trouvant en- ‘ 
caissees par les trotoirs , et avec peu ou point de ' 
pente , elles ne sont , durant une partie de l’annee , 
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qu’un vrai cloaqne , une abomination. Celles de 
ces rues qui partent des bords du fleuve , et cou- 
pent directement la ville, apres un fort grain de 
pluie , ont Fair d’autant de lagunes qui ont pour- 
tant un leger ecoulement , non vers le fleuve , 
mais du cote oppose , dans les derrieres de la 
ville , l’abaissement du sol etant en raison de sa 
distance du fleuve, dont la surface est le point le 
plus exhausse de l’horizon colonial. 

Quand a des edifices ,.il n’en existe d’autres que 
celui de FHotel-de-ville ou Cabilde, bad en briques, 
et a un etage , et l’Eglise paroissiale , aussi bade en 
briques tous deux situes Fun pres de l’autre , sur 
nne place attenante aux bords du fleuve , et la t 
seule qui soit en cette ville , ‘incendiee deux 
fois , comme on 1’a deja rapporte , et qui , dans 
ces effrayantes et funestes catastrophes , nbffre a 
ces malheureux habitans , poursuivis par les flam- 
• mes , d’autres lieux de refuge que cette meme place 
et l’espace vuide qui se trouve sur le port , le long 
du fleuve. f • " " 

Le batiment ou reside le gouverneur general , est 
une simple maison , a un etage , situee en face du 
fleuve , dont une des parties laterales est bordee d’nti 
jardin etroit et mesquin , en forme de parterre , et 
la panic opposee donnant sur une rue , est pres- 
que enderementoccupee , nn bout , par une galerie 
basse et fcrmee en claire-voie , et le restc , par des 

ft # ( t i , 

cours palissadees ou sont les cuisiues et les ecunes. 
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lc tout offrant plutot l’aspect d’une hotellerie que 
le coup-d’ceil imposant d’un gouvernement. 

II n’existe aucuue fomaine en cette ville , et il 
n’est pas meme possible qu’il y en ait , le pays 
etant totalement depourvu d’eaux courantes , al’ex-. 
ception de celle du fleuve , la seule eau potable 
qui y soit , et dont nous avons deja parle. Mais , 
s’il n’est point de fontaines , en revanche il n’y 
manque pas de puits , et il est bien peu de mabons 
qui n’en possedent un ou deux. A la verite , la 
depensc n’en est pas grande : on n’a qu’a creuser lege- 
rement la terre , pour y trouver l’eau. Cette eau de* 
puits , quoique provenapt du fleuve , maisdeterioree, 
sansdoutc, par safiltrationa traversune terre fangeuse, 
n’est ni bonne . a boire , ni propre a blanchir le 
linge , et ne peutservir, tout au plus , qu’aux usages 
les plus communs. Pour la puiser , on n’a besoin 
que de tendre le bras avec un vase. Aussi , ces puits 
sont-ils couverts , par crainte d’accident. 

Que dirons-npus de sa halle ou se debite la viande 
qui sert a sa consommation. , et de son marche 
qui se tient journellement aupres de cette halle , 
aux environs du fleuve , si ce n’est qu’il ne faut avoir 
absolument rien vu de convenable a ces sortes d’eta- 
blissemens , fpour prendre la peine d’en parler , a 
moins qu’on ne se borne a dire que c’est une vraie 
gueuserie ? 

Cette ville , ainsi que ses environs , ne sont em- 
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bellis d’aucune promenade agreable. On n’a , pour 
y suppleer uniquement , que la voie publique , au- 
trement <Jite , la Levee , qui regne le long du fleuve , 
vis-a-vis la ville et dans son exterieur , de merae 
qu’un chemin boueux ou poudreux , suivant la sai- 
son , nomme le chemin du Bayou , qui mene , par 
le derriere de la ville , a de pedtes plantations 
formantle canton de Gentilly et a d’autres dumeme 
genre, formant celui de la Metairie , ainsi qu’au 
, Grand-Bayou , proprement dit, ou prend le canal de 
Carondelet, qui aboutit aux environs de la ville , et 
par ou l’an communique au lac Pontchartrain , 
sur de moyennes embarcations.Voila toutce qui dent 
lieu de promenades , et ou il est du bon air d’aller 
sc montrer, quand le terns est beau, soil a cheval, 
soit en voitures plus ou moins elegantes , pendant 
une a deux heures de la soiree , non pour y jouir 
des avantages et des agremens attaches a cet exet- 
cice , tels que des allees fraiches et bien entretenues , 
une vue pittoresque , un air pur et sain , ( caron n’v 
trouve rien de tout cela ) mais pour y faire pa- 
rade , ainsi que je l’ai deja dit , de quelque ap- 
parence de luxe , qui , depuis huit a dix ans , malgre 
la guerre fou , peut-etre , a cause de la guerre meme 
et des circonstances qui s’y rapportent, et que nous 
pourrons devolopper ailleurs , a fait un progrcs 
sensible en ce pays. 

A-peu-pres au centre de la ville, est une petite 
salle de spectacle , bade en bois du pays , ( autre 
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actc cTimprudence rclativement anx incendies) ou 
j’ai vu jouer la comedie , a mon arrivee en cette 
ville , etexecuter passablement quelques c^ames , et 
certaines pieces et opera-comiques du second genre ; 
la troupe qui formait ce spectacle , etant soutenue 
alors , par une demi-douzaine d’acteurs et d’actrices 
qui ne manquaient point de talens , ci-devant atta- 
ches au theatre du Cap-Fran^ais , en File de Saint- 
Domingue , et refugies , depuis le bouleversement 
de cette lie , a la 1 ouisiane , qui a. profile en cela , 
comme en bien d'autres objets de plus grande im- 
portance , dcs malheurs dont cette deplorable colonic 
a ete affligee , sans y avoir neanmoins contribue , 
a 1’exemple de plusieurs autres contrees qu’il est 
inutile et hors-d'oeuvre de designer ici. 

Mais , par une suite de la mesintelligence des 
chefs civils et militaires de ces pays , et de l'insou- 
ciance des citadins et des colons, le spectacle a 
tombe , la piupart des comediens et musiciens se 
sont disperses , et la salle est dcmeuree fermee depuis 
ce terns. II parait- , cependant , que cette cause de 
mesintelligence ne subsiste plus actuellement : et 
le gouvernement , apres un interim de deux an- 
nees , etant installe , et temoignant s’dtcuper des 
soins et des moyens convenables au retablissement de 
ce spectacle , on cherche , depuis peu , a le relever , 
tant bien que mal , par la reunion du petit nombre 
d’acteuTS et musiciens qui restent , et de quelques 
amateurs. On y a dej a represente plusieurs pieces ; 
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et meme ces derniers ( les araatenrs) , aniraes cFuit 
beau feu , out voulu , tout recemment , chausser le 
cothurne , et donncr au public un essai , sin on • 
de leurs talens en ce genre , au moins de leur 
bonne volonte , dans la representation de la Mork 
de Cesar. Ils ont , en consequence , vigoureusement 
poignarde cet ennemi de la liberte romaine, darn* 
laperjonned’unvieux colon , ancien militaire , ayant 
cinquante ans de residence dans le pays , homm# 
encore de bonne mine et de forte corpulence , 
qui remplissait le role de Cesar. Mais le public, qui 
ne s’est point prete , sans doute , a l’illusion thea- 
trale , n’a cesse de voir , durant toute la represen- 
tation de la piece , dans ces heros de l’ancienne 
Rome , ressuscites a la Nouvelle-Orleans et trans- 
fejes , des rives du Tibre , aux bords du Mississipi , 

( Cesar ,, Antoine , Brutus , Cassius , etc. ) que 
M. * , M. * * , M. *** , etc. L’auguste Melpom'ene 
n’a done point ete vivement accueillie, ici , et la 
scene est restee a la disposition de la folatre Thalie 
et de l’aimable Erato. 

En hiver , durant le carnaval , il existe un bal 
public, oUvert deux fois.la semaine, unjour pout 
les grandes personnes , et un autre pour les en- 
fans , dans un local nullement apparent , qui n’est 
autre chose qu’une espece de halie , menagee au 
centre d’une grande baraque , situee dans une des 
rues transversales de la ville ; lieu de parade ou 
l’on ne peut se rendre , par fois*, qu’au risque d’etre 
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amplement crotte , meme au moment d’y penetrer, 
maigre toutes les precautions possibles. Cette salle 
de danse est un boyau long d’environ quatre-vingt 
pieds sur trente et quelques pieds de large ; des 
deux cotes duquel boyau on a menage des grar 
dins ouespeces de logos , ou se placent les mamans , 
et celles qui , ne dansant point , y font tapisserie , 
et sont , comme on dit ici , par forme d’ironie , 
et je ne sais pourquoi , Bredouilles , jusqu’a ce qu’e- 
tant prises enfin pour danser et descendant les 
gradins, de froides spectatrices , aux regards abattus , 
aux traits allonges , elles deviennent bientot d’ar- 
dentes actrices , au teinf vif , aux yeux petillans , 
et sont, des-Iors et par le fait , completement debre- 
douillees. Au-dessous de ces gradins, est une rangee 
de bancs et chaises pour les danseuses qui se re- 
layent , et entre ces loges et ces bancs , est une 
espace de deux a trois pieds de large , ou sont 
entasses pele-mele , et froisses les uns sur les autres, 
et danseurs de reserve et simples assistans. Lesjoueurs 
d’instrumens sont cinq ou six Bohemes ou gens • 
de couleur , raclant fortement du violon , et ran- 
ges en file , sur une espece d’estrade , atl milieu 
d’un des cotes de la salle. 

Cette salle est faiblement illuminec , pour un 
lieu de cette nature ou l’on doit prodiguer l’eclat 
et les reflets de la lumiere , sans lustres , sans tru- 
tneaux , sans decorations quelconques. Et d’ailleurs, 

la 
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la distribution et la mesquinerie du local , ou il n’est 
pas jusqu’au simple plancher qui ne soit pitoyable , 
y rendraient tout embellissement ridicule. 

C’est done la que , dans les mots de janvier 
et fevrier, et rarement avant ou apres , on va se 
tremousser , hommes et femmes , une ou deux 
fois la semaine , depuis sept heures du soir jus- 
qu’au lendemain matin, et se lasser a figurer, grosso 
modo , des contre-danses, et quoi encore ? des con- 
tre-danses , au son aigu de quelques violons ma- 
rries par des menetriers , qui en donnent aux dan- 
seurs pour leur argent. Le prix d’entree , en ce 
charmant reduit , ce temple de Therpsicore , est 
uniformement fixe a quatre escalins ou demi-piastre 
par individu , sans distinction de sexe. Chacun , a 
ce prix (. j’entends la classe blanche ) , y peut en- 
trer avec une mise decente , mais sans masque , 
( qu’on n’y adrnet plus depuis une scene scanda- 
leuse qui y provint de quelque mascarade ) et y 
figurer a son gre , soit comme spectateur , soit 
comme acteur , s’il peut neanmoins trouver place 
pour danser, au milieu de cette cohue ou il regne 
assez peu d’ordre , et on le plaisir qu’on peut trou- 
ver a la danse , est reserve a un certain nombre 
de personnes , et concentre dans quelques cotte- 
ries qui ont l’adresse de s’assurer, entr’elles , les places 
et de danser continuellement a la barbe et au nez 
de ceux qui n’y sont point admis, jusqu’a ce que , 
par lassitude ou autrement, elles veulent bien les 
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kisser cabriolet a leur tour. Cette espece de mo- 
nopole , exerce , avec dessein et pretention , sur la 
jouissance d’un amusement , qui , par son essence , 
devrait etre commun a toute la societe , cette aristo- 
cratic d’entrechats , de coules , et de jetes-battus , a 
occasionne ici , quelquefois , des querelles violentes , 
et merae des voies de fait serieuses , au point qu’une 
respectable mere de famiile de ce pays , ne peut 
qu’attribuer a cette mehie cause la perte de son 
fils unique , jeune homme de dix-huit a vingt ans , 
qui donnait de belles esperanccs , et qui , nouvel- 
lement arrive d’Europe , et assistant a l’un de ces 
bals , v fut provoque ouvertement par un individu 
des ces cotteries , se battit le lendemain avec lui , 
et fut trie d’un coup d’epee. 

Au sujet des rixes qui se forment de fob a autre , 
en ce lieu consacre aux amusemens et a la joie, 
par un effet de diverses pretentions ridicules et 
«nal fondees , ne sen est-il pas demierement eleve 
une , dont les suites auraient pu etre tres-funestes , a 
tousegards , sans la presence d’esprit de deux outrois 
jeunes frangais , nouvellement arrives en ce pays , 
qui s’interposerent promptement entre les militaires 
et les bourgeois du lieu , prets a en venir aux 
mains , au milieu de la salle et d’une foule de 
femmes et de filles epouvantees , eperdues , et dont 
quelques-unes me me tomberent evanouies , aux ap- 
proches du choc , on en firent le semblant , et 
d’autres se jetterent dehors par les fenetres ? II me 
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prend envie de vous raconter le fait , en ce qu’il 
est caracteristique : et void ce dont il s’agit. Lo 
fils aine du gouvemeur general , dansant mal les 
contre-danses fran^aises , ou ne les aimant pa|; , 
et voulant neanmoins danser, avait plusieurs fois 
reussi a y faire substituer les contre-danses anglaises 
dont il s’acquitte mieux , ce a quoi l’assemblee avait 
adhere par condescendance au gout et aux dispo- 
sitions de M. le fils dn gouverncur. Cet acte de 
complaisance , de la part de l’assemblee , fut sans 
doute mal interpret^ par notre jeune espagnol , 
qui s’en fit un titre ( comrae cela est assez or- 
* dinaire ) , pour en abuser; Et de fait , sept con- 
tre-danses fran^aises s’etant formees , et les danseurs 
et danseuses commengant a se mou-voir au son 
des instruments , voila notre etoumeau qui , sans 
autre preambule , *se met a crier : u Contre-danses 
anglaises »»; et nos figurans , choques de son in- 
discretion , et qui , d’ailleurs , etaient deja en bran- 
Le , de crier, a leur tour, et plus fort : Conlre - 

danses fr an Raises >». Au fils du Gouverneur se joi— 
gnirent quelques-uns de ses adherens qui repete- 
rent avec lui : u Contre-danses anglaises >*. ; et les 
danseurs et les spectateurs redoublerent les cris 
de u Contre-danses Jranqaises ». C’etait un cha- 
maillis confus , un brouhaha qui ne finissait point. 
Alors , l’agresseur , voyant qu’il ne pouvait pas en 
venir a ses fins , donne ordre aux menetriers 
dc cesser de jouer j et ils obeirent sur - lc- 

l ■ 
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champ.. D’un autre cote , l’officier espagnol qui 
etait de service pour maintcnir le bon ordre en 
ce lieu , ne songeant qu’a complaire au fils du gou- 
verneur, fait avancer sa garde , composee de douze 
grenadiers , qui entrent dans la salle du bal , le 
sabre au cote et la bayonnette au bout du fusil. L’on 
dit meme que le tumulte , redoublant , a la vue 
de cette garde , il lui ordonna de faire feu sur 1’ as- 
semble , si elle ne se dispersait aussitot : niais 
ce n’est la qu’un ou'i-dire. Imaginez , alors , l’epou- 
vante des femmes qui jettaient les hauts-cris , et 
la fureur des horames , dont le nombre s’augmenta 
bientot par le concours de ceux qui etaient dans ’ 
les salles de jeux et qui vinrent se joindie a ceux 
de la salle de danse. Grenadiers d’un cote , joueurs 
et danseurs d’un autre , etaient sur le point d’en 
decoudre; fusils , bayonnettes, et sabres , d’une part, 
epees , bancs , chaises , et tout ce qui se trouvait 
sous la main , de l’autre. Pendant tout ce grabuge , 
que faisaient plusieurs americains , gens pacifiques , 
habitues au role avantageux et prudent de la neu- 
trality , et qui * ne s’etaient prononces ni pour les 
contre-danses fra^aises , ni pour les anglaises ? 
11s emportaient , hors du champ dc bataille , les 
dames evanouies ; et , charges de ce precieux far- 
deau , ils se faisaient place au milieu des bayon- 
nettes et des epees, et gagnaient le large. M. ***, 
commer^ant fran^ais de cette ville , accourant 
d’une chambre de jeux au secours de sa femme , 
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la tronva deja hors de la salle de danse , eva- 
nouie entre les bras de quatre americains qui s’en 

allaient avec. , * 

*. 

C’est au plus fort de tout ce tapage , et dans 
l’instant ou la scene s’appretait a devenir san- 
glante , et que la farce , commencee par le fils du 
gouvemeur , aurait pu finir par etre tragique , 
c’est dans ce moment de crise , que trois jeunes 
Fran^ais , depuis peu arrives ici' , monterent dans 
les loges qui bordent la salle ; et la , perrorant 
avec eloquence et fermete , en faveur de la paix 
et de la concorde , et pour l'interet du sexe 
dont ils prirent , en main , la cause , ils reussirent t 
nouveaux Mentors , a calmer l’agitation commune , 

* a pacifier les esprits , et a rappeller l’ordrc et 
rharmcnie dans ce lieu de discorde et de vacarme. 
Le bal merae reprit et continua le reste de la 
nuit , en presence du vieux gouverneur , qui s’y 
rendit pour affermir l’ouvrage heureux de la pa- 
cification qui venait de s’effectuer , grace a nos 
jeunes orateurs ; le champ de bataille demeura * 
aux contre-danses fran^aises , et l’officier' de 
garde en fut quitte pour etre mis aux arrets , le 
lendemain. Et voila comme une orgueilleuse 
pretention , un ton de superiorite bien deplace , 
un abus de pouvoir , faillirent a faire verser d’a- 
meres larmes , dans un lieu destine aux rij et aux 
jeux. C’est , a ce sujet , qu’tine dame anglaise . 
en me rapportant , quelques jours apres , les cir- 
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constanccs de cette comique aventure , me dit , 
d’un ton moitie grave et moitie plaisant : 55 S’i ^ 
»j est un lieu ou il doive , au moins , etre per- 
95 mis de suivre ses gouts et d’agir en liberte , 
jj tout autant que cela n’est pas contraire au 
55 bon ordre , e'est une salle de danse ; et , cer- 
»5 tes , le pouvoir arbitrage a bien . mauvaise 
95 grace de vouloir s’eteudre jusques-la 55. 

Quoique le lieu dont je parle serve au deve- 
loppement de la parure des femmes , et en ofFre 
le point de vue le plus complet et le plus satis- 
faisant , je ne ferai point ici mention de ces orne- 
mens de leurs charmes : un tel detail m’amene- 
rait trop loin. Mais je n’oublierai point un objet 
aussi gracieux par lui-meme , et je me propose 
d’y revenir ailleurs. 

* . '1 

Voila ce que j’avais a dire , concemant le 
bal public de la Nouvelle-Orleans , seul amuse- 
ment qui soit en cette villc , ou il ne se donne 
que tres-peu de fetes publiques ou particulieres , 
au moins , qui en meritent le nom. J’observerai 
seulement encore , avant que, de passer outre., 
que le bal des enfans est plus gai , plus recrea- 
tif que celui des grandes personnes ou il regne 
un ton d’appret , de gene , et de causticite re- 
ciproque , dont un etranger s’apper^oit bien vite et 
hausse les epaules. Au lieu, que la joie naive , les 
etourderies plaisantes , et l’aimable liberte de cette 
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nombrense jeunesse , qui saute et caracolle avee 
d’autant plus de plaisir , qu’elle n’a rien en vue que 
son amusement , offrent un spectacle plus pi- 
quant , plus original , et plus agreable , a tous 
egards , que le premier ; et qu’au demeurant , 
markmnettes pour marionnettes , les petites y sont 
plus interessantes que les grandes. 

Tout ce que je viens de dire , a ce sujet , est» 
fonde sur la verite , et peut servir a apprecier „ 
d’une maniere positive , les eloges emphatiques et 
, pompeux que les gens du pays prodiguent , ailleurs 
et sur les lieux memes , en presence des etrangers 
et des nouveaux arrives , a ce bal public dont ils 
semblent engoues , ( ainsi que de tout ce qui appar- 
tient generalement a leur pays ) et qui , a leur 
, dire , equivaudrait presque au fameux Ridotto de 
Venise , au brillant waux-hall de Londres , et au 
grand-bal de 1’Opera de Paris, H faut bien faire 
ensorte d’abattre ces vaines fumees de gloriole 
nationale , et reduire les choses a leur juste va- 
leur , c’est-a-dire , a bien peu. Tel est le vrai 
but d’une relation exacte et sincere , non de ce 
qu’on suppose etre , mais de ce qui est reellement. 
Je ne veux point presenter les objets , de quel- 
que nature qu’ils puissent etre , a travers un prisme 
qui , pour les embellir , les deforme , mais tels 
qu’ils sont en effet. Et l’on ne m’appliquera pas , 
j’espere , le provetbe adresse a tant d’autres YOya- 
geurs : 11 fujf beau mcnlir a qui vtent de loin. 
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Ou’avons-nous encore a designer en cette ville , 
au sujet de ces etablissemens ? Je n’y vois rien de 
plus que son corps de casernes et les dependan- 
ces , son hopital militaire ou royal , qui n’est 
pas grand chose , son hopital public ou de la 
Charite , qui vaut bien mieux , son fort St.-Char- 
les , qui n’est qu’un fortin , ses pretendus rem- 
parts , qui ont tant coute au Roi et aux parti cu- 
liers , il y a six a sept ans , et qui , deja , tom- 
bent en mines et s’ecroulent de tous cotes , ses 
anesquines lantemes , qui , placees uniquement a 
• chaque carrefour , avec trois petits lampions , du- 
rant les nuits d’hiver , n’eclairent qu’a dix pas , 
et laissent tout le reste de i’espace dans une obs- 
curite profonde , et finalement un couvent de 
religieuses , monument du gouvernementFran^ais , 
ainsi que les casernes , et les magasins du Roi. 
Tout cela n’a pas grande apparence , et ne pcut 
etre considere , que par rapport aux lieux ou ces 
etablissemens se trouvent , et non differemment. 
Au surplus , n’y cherchez nul autre etablissement 
public , tel que , bourse ou lieu de reunion 
pour les affaires de commerce , bureau de postes 
pour la Colonie , college , bibliotheque , rien 
enfin qui puisse etre relatif au bien coramun. 

Dans le fauxbourg se sont formees deux ma- 
nufactures interessantes , savoir ; celle de deux 
moulins a coton , reunis dans le meme atelier , 
avec tout ce qui en depend , ou Ton peut netoyer , 

emballer , 
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«mballer, peser et livrer , par jour , un millier , 
au moins , de coton marchand ; et celle d’une 
raffinerie qui sert a tirer parti des sucres infe- 
rieurs de la Colonie , par une elaboration nou- 
velle , et qui , au moyen des procedes de l’art , 
reussit a erf faire un sucre blanc d’une assez 
belle apparence , etablissement utile et que ce 
pays doit encore , ainsi que celui de ses sucre- 
lies , a des Fran^ais qui s’y sont refugies de St.- 
Domingue. 

La population intrinseque de cette ville et da 
fauxbourg qui en depend , est d’environ dix, mille 
individus de tout sexe et de tout age , dont quatre 
mille blancs , deux a trois mille affranchis , et le 
reste , esclaves. Dans ce denombrement ne sont pas 
compris sept a huit cens homines qui composent 
la garnison de cette ville , ainsi que ceux attaches 
au service de la marine royale et marchande , et 
les etrangers non domicilies. 

Tous les objets de subsistance^ que le pays 
produit , ont presque double de valeur , a la 
Nouvelle-Orleans , depuis quelques annees , et 
cleviennent encore journellement plus cheres , par 
une suite de l’accroissement continuel de la po- 
pulation locale et sur-tout etrangere , ainsi que de 
la preference qu’ont donne beaucoup de petits 
habitans a la culture du coton sur celle du riz 
et sur la multiplication des autres productions 
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'aliraentaires , vegetales ou animates , qni etatent ci<* 
devant l’objet de leurs travaux. De sorte qu’a 
present , au marche de la Nouvelle-Orleans , un 
baril de riz pile vaut couramment huit a neuf pias- 
tres , an quart de mais en epis , une piastre , un 
dinde , une piastre et demie a deux piastres , un 
chapon , de six escalins a une piastre , une poule , 
quatre a cinq escalins , un poulet de grain , vingt- 
ctnq sols oil un quart de piastre , une paire de 
petits pigeons , trois escalins , une douzaine d’ceufs , 
vjngt-cinq sols , et ainsi de tout le reste a pro- 
portion. La barrique de vin de Bordeaux coute ac- 
tuellement quarante piastres , a cause de la circons- 
tance de la paix : ellc valait ci-devant soixante a 
soixante-dix piastres , et a valu meijne jusqu’a cent 
piastres. Le baril d? %fine vaut, sept a huit pias- 
tres , et qqelquefpis moins. Les loyers sont tres- 
chers dans tqute la partie de la ville qui avoisine 
la rade , a cause du commerce , et le sont , beau- 
coup moins , ailleurs. En un mot , je ne crois pas 
qu’une famille *composee du pere , de la mere , de 
quelques enfans , et de trois ou quatre domestiques , 
puisse en etre quitte , au bout de l’an et toutes , 
depenses payees , a moins de deux mille piastres , 
uniquement pour le soutien d’un honnetenecessaire, 
et sans aucuhe superfluite. 

Les monnaies cQurantes , en cette ville , ainsi 
que dans toute la Golonie , sont : en or , la 
quadruple , yalant seize piastres , la demi-quadru- 
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pie , hint piastres , et quelques autres pieces de 
moindre valeur , xnais toutes assez rarcs ; en ar- 
gent , la piastre gourde , valant huit escalins ou 
cent sous , la demi-piastre , valant quatre escalins 
ou cinquante sous , le quart de piastre ou gour- 
din , valant deux escalins ou vingt-cinq sous , l’es- 
calin valant douze sous et demi , et le picailion ou 
demi-cscalin , valant six sous un quart. Au surplus , 
cette valeur de sous n’est ici qu’ideale , attendu 
qu’il n’y en existe point d’espece representative , nt 
aucune monnaie en cuivre. La piastre gourde est 
cvaluee a cinq livres , six a sept sous , tournois. 

Voilace qu’est, en son etat present , la Nouvelle- 
Orleans, qui raeriterait plutot , a bien dire , le nom 
de villace que celui de ville , si elle avait plus d’e- 
tendue , et dont je ne puis enfin vous donner unc 
idee plus precise , apres ce que j’en ai deja dit r 
qu’en vous la presentant comme un lieu des plus tris- 
tes etdes plus desagreables qui soit au monde, et par 
son ensemble et parses details , et par l’aspect brute 
et sauvage de ses environs. Ce dernier coup de 
pinceau doit snffire. Et c’est-la , pourtant , l’unique 
cite qui soit en cette Colonie , c’est la Capitals , c’est 
la Ville , par excellence ,* ainsi qu’elle est nommee 
et designee par la majeure partie des colons , imi- 
tateurs , en cela , des anciens romains qui desi- 
^naient Rome , alors capitale du monde connu , 
la reine des villes d’Europe , d’Asie et d’Afrique , 
par le simple nio't d'Urbs , privativement et sans 


Digitized by Google 


( 44 ) 

atitre denomination explicative. Sic parva conpontre 
magnis , etc. 

Cependant , on ne peat disconvenir qne la 
Nouvelle -Orleans est destin.ee a dcvenir , par la 
suite des terns , une ties principals villes de l’A- 
merique septentrionale , et pent-etre meme la plus 
importante place du commerce du nouveau monde , 
si elle peut conserver I’avantage inappreciable d’e- 
tre l’unique entrepot et le point central d’une con- 
tree. presque plane , et d’environ quatre cens . 
lieues de profondeur directe du nord au sud , * 

sur une largeur commune d’a-peu-pres deux cens 
lieues , dont le Mississipi est l’unique deboucHe , et 
dont la grande etendue , le sol fertile , et le cli- 
mat salubre en general , ont des droits certains a 
une population immense , tout autant que des 
causes morales n’arretent et ne compriment pas l’in- 
fluence naturelle des causes physiques en cette 
vaste region. Voila ce qui s’offre d’interessant et de 
vraiment imposant a 1’imagination sur le sort futur 
de la Nonvelle-Orleans , et c’est dans ce sens et 
sous ce point de vue , qu’on peut l’appeller , par 
anticipation , la capitale de cette partie du monde 
dont les relations avec l’Ocean sont concentrees 
sur le Mississipi. 

Non-seulement il n’existe point une autre ville , 

• A 1 

mats meme un seul bourg, un village , .un hamean , 
dans toute l’etendue de la Basse- Lousiane , soit ’ 
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sur les rives da fleuve , soit dans les divers canton* 
disperses loin de ses bords ; a moins qu’on ne veuiile 
gratifier da nom de ville ou bourgade l’etablisse-* 
ment de Pensacole, quieut l’apparence d’une petite 
ville , du terns qu’il appartenait aux Anglais , mais 
qui , depuis qu’il est retombe sous la domination 
Espagnole , n’a fait que decheoir , et n’est plus, 
a, bien dire , qu un poste militaire. 


f 
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* / * ' 

CHAPITRE IV. 

* , 

Suite des Etabliss emeus sur les bords du Fleuve , et 
data la partic inferieure de la Colonie. 


vous avoir depeint le chef-licu dc la Co- 
lonie, ilfeut vous presenter maintenant ses £ta- 
blissemens ruraux , en debutant par ceux formes 
sur les bords du fleuve. 

Je vous ai deja dit que cette partie interessante du 
pays pouvait comporter une etendue de soixante-* 
quinze lieues quarrees de surface habitee ou ha- 
bitable , coupee, en toute sa longueur , par le fleuve , 
a prendre de quinze lieues au-dessous de la ville , 

«t monter jusqu’a soixante lieues au-dessus , en sui- • 
vant les sinuosites du fleuve et de ses bords , espace 
qui , en ligne directe du Sud-est au Nord-ouest , 
n’a guere plus de la moitie de cette distance. . 

II n’existe et ne peut merae exister qu’une ran- 
gee de plantations sur chaque bord du fleuve , 
comprenant toute la profondeur du pays habitable. 
Chacune de ces plantations est composee de quarante 
arpens ou demi-lieue d’enfoncement, sur cinq, dix, 
quinze , vingt arpens de face , quelques-unes au- 
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dessus et d’autres au-dessgus de cette mesure cam- 
mdne. II n’est done , generalement pariamt , sur 
l’yn et l’autre bord , de terres cultivables qp’unp 
' lisiere d’environ demi-lieue de large , partie decou* 
verte et partie encore en bois , au-dela duquel espac$ 
on ne trpuve plus que des Cyprieres , qoi son; 
des terreins rparecageux et converts de cypres on 
cypres , espece d’arbres qui se plait et croit 
sur ce sol aquatique , et des prairies poyees et 
terres trembiantes en beaucoup d’en droits , qui 
n’unt presque auenne consistance ; cantons inha* 
bitables , au moins pour l’homme , entrecoupes par 
des Bayoux , espece de canaux ou conduits na- 
tuvels , remplis d’une eau presque dormante , et 
qui provient , en grande partie , de 1’egout , et de 
ia nitration 4e la terre, lesquels Bayoux vont presque 
tous aboutir a des lacs ou lagunes situes au-dela 
des cyprieres et des prairies , et dont les prindpaux 
sont, le lac Ppntchartrain , a la gauche du fleuve r 
et le lac Barataria ou des'Ouach^s, a sa diepite , 
Tun et l’autre communiquant a la mer. 

Ces lieux brutes e# sauvages ne sont partielle- 
Cient utiles , savoir ; les cyprieres , que par le bois 
de construction qu’on peut en tirer, tout com- 
pose de cypres ; les prairies , que par la ressource 
des paturages qu’elles offrent aux betes a comes , 
durant une partie de Fannee ; les lacs , par l’a- 
bondance des coquilles qu’on trouve amoncelees, 
en plusieurs endroits , sur leurs bords , qui servent 
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a faire nne assez bonne chaux , la seulc qu'il soit 
possible de se procurer en ce pays totalement de- 
pourvu de pierres calcaires et de toute espece de 
roches ; et les bayouxy enfin , par les communica- 
tions qu’ils ouvrent et facilitent au centre de ces 
regions noyees , au moyen de leurs eaux paisibles 
et quioffrent une navigation interieure ade moyennes 
pirogues. Ces terres marecageuses et ces lacs , pro- 
curent , en outre , le plaisir de la chasse des ca- 
nards , des lapins , et des chevreuils , a ceux qui en 
peuvent supporter les fatigues et les incommodi- 
tes , qui ne sont pas legeres. Aussi , de telles parties 
de chasse, qui n’ont ordinaireraent lieu que dans 
rarriere-saison et au commencement de 1’hiver, seul 
terns qui y soit propice et ou la chasse meme soit 
abondante , ne sont-elles pratiquees que par des 
negres , des mulatres , des sauvages ou naturels du 
pays , etquelques creoles blancs , habitues , des leur 

enfance , a ce genre d’exercice penible et dur. 

< * 

, Revenons mamtenant sur les bords du fleuve , 
dont nous nous sommes ecattes un moment , afin 
de donner une idee de'sts alentours a partir de 
ces memes bords pour penetrer dans l’interieur 
du pays, et continuous a observer ce qui s’y presente 
en sortant de la ville. 

Faisons Vemarquer, au surplus, que, dans toute cette 
longue partie de la Colonie que traverse le Missis- 
sipi et qui s’etend sur ses rives , dans l’espace de 

soixante-quinze 
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soixante-quinze-lieues , iL n’existe que deux routes 
principals, qui sont etablies le long de ce fleuve 
et sur ses deux bords , d’une extremite du pays 
a i’autre , dans l’espace de vingt a trente toises , 
plus ou moins . qui se trouve entre , les clotures 
des habitations et le fleuve , lesquels chemins sont 
alFreux dans certains endroits et supportables dans 
d’autres. 

I.es trois a quatre premieres lieues des deux 
bords sont designees sous le nom de Cote des 
Chapitoulas. Au-dessus, est cede dite des Cannes- 
Brulees , un peu moins longue. Ensuite , on ren-- 
centre stfccessivemcnt la premiere Cote ou Paroisse 
des Allemands , qui est l’endrojt le mieux etabli 
et le plus florissant de la Colonie , et la deuxieme 
Cote ou Paroisse des Allemands , ou se terminent 
les principaux etablissemens en sucreries , a envi- 
ron vingt lieues de la ville. Au-dessus se presente 
la longue ct pauvre Cote, dite des Acadiens. Puis , 
on arrive a la Cote elevee du Baton-Rouge , distante , 
d'environ quarante lieues , de la Nouvelle-Orleans , 
et sur la meme rive. A dix lieues au-dela , on par- 
vient a la CJpte ou Paroisse de la Pointe-Coupee , 
sur la rive droite , ayant six a sept lieues de lon- 
gueur , et dans ses derrieres , un autre etablissement 
qui en depend , situe aupres de l’ancien lit du 
fleuve, qui n’y communique actuellement que du- 
rant la haute crue des ses eaux , d’ou cet ata- 
blissement a pris le nom de Fausse-Riviere. 
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Le quarticr de la ‘Pointe-Coupce est un des 
plus considerables de la Colonie , par sa popula- 
tion , ainsi que par ses riches produits en indigo , et 
sur-tout en coton qui y reussit tres - bien. A tout 
considerer merae , c’est , quant a-present,, l’Eta- 
biissement qui offre lc plus de ressource au com- 
merce , en proportion de son etendue. 

Vis-a-vis de la Pointe-Coupee , et sur la rive 
gauche ; cst le canton des Ecores ou du Bayou- 
Sara, nouvellement etabli dans l’interieur des terres, 
aux bords du Bayou de ce nom. 

Voila ou se terminent, a-peu-pres , les etablisse- 
mens de la Basse-Louisiane et de la Floride Oc- 
cidental , sur les* bords du fleuve. 
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CttAPITRE V. 

. i • 

Elablisscmens separes des lords du Mississipi , dans 

la partie inferieure et interne de la Colonic . 

) 

J? assons des rives de ce fleuve aux cantons oa 
postes % ainsi qu’on les designe ici , qui en sont 
separes , dans la partie inferieure de la Colonie. 

H 

D’abord , nous rencontrons le canton de la 
Fourche , situe a environ vingt lieues au-dessus 
de la Nouvelle - Orleans , a la rive droite du Mis- 
sissipi , sur les deux bords d’un de ses bras , 
qui va se perdre a la mer , a trente et quel- 
ques lieues du fleuve. Ce canton est habite , ainsi 
que la cote , au-dessous et au-dessus de la Four- 
che , par des Acadiens transferes en ce pays , de- 
puis la paix de 1763, leurs enfans , et quelques 
Lspagnols , Bas-Bretons , et autres. C’est le quartier 
de la Colonie , ou la population blanche est la 
plus nombreuse, .en raison de l’etendue du lieu. 

Ces Acadiens , qui forment la majeure pftrue de 
cette population , eux et leurs enfans , sont des 
hommes simples et bons, quoique grossiers, comme 
doivent l’etre des gens sans education , sans moyens , 
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et jetes dans ce coin du mondc , ou , durant one 
partie de l’annee, ils demexirent isoles , renfermes, 
du moins quant ala communication par eaur avec 
les boids du fleuve et le chef-lieu, qui est l’uni- 
queVoie de commerce, existante en cette Colonie r 
et qui leur est alors interdite. On nc peut dis- 
convenir aussi qu’ils ne soient generalemcnt in- 
dolens , et , par un eflfet de ' leur inertie , assez m§- 
serables. I.a plupart d’en tr’eux sont communernent 
nuds pieds , habitent de chctives cabanes , on Pori 
trouve a peine une table et des bancs , et vivent 
de salaisons ct de gateaux demais, quoique pos- 
sedant des terres fertiles ou tout reussit bien , no- 
tamment le coton , qui pourrait leur procurer quelque 
aisance , attendu que la* culture de cette plante 
est tves-aisee , et qu’ils auraient , d’ailieurs , dans 
kurs nombreuses families , une quantite suffisante 
de bras pour son entretien et son exploitation* 
Ils n’en cultivent , cependant , que ce qu'il leup 
en faut absolument pour la fabrique de quelquesi 
pieces de cetonnade grossiere , mais d’un assea 
bon tis&u , qu’ils font eux-memes et qu’ils teignent 
avec de l’indigo et quelques autres ingrediens 
dont une partie sert a les, vetir , ct dont k reste 
est vendu par eux , ainsi que. le mais, la vo-^ 
laille , *fet les pores , qu’ils transportent en ville , 
lorsque la crue des eaux du fleuve , couvrant la 
barre qui subsiste entre;ce fleuve et le bras de 
la Fourche , leur permet de soitir* eo, pirogues , dc 
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leur retraites ; objets dont la vente lent procure 
un peu d’argent, et quelques articles du Commerce 
exterieur dont ils ne peuvent se passer. 

Au- surplus , ce canton , tel quil est , ne met 
rien dans la balance du commerce de cette con- 
tree : et , quant a l’utilite dont la Colonie peut 
etre a sa metropole ou a toute autre nation com- 
mcrcante , en raison de ses productions, il serai t 
tout aussi bien colloque dans les montagnes dcs 
Asturies ou en Easse-Bretagne , qu'a la Louisiane. 
Et c’est , en partie , a cause de l’insouciance et 
de l’apathique iuaction de ses liabitans, qu’ils se 
trouvent claquemures dans leur trou, pendant sept 
a huit moi^ de l’annee ; en ce qu’ils ont laisse 
s’obstruer , de plus en plus , par des depots suc- 
cesses de bois flottans et. de vase , l’entree de leur 
bras du fleuve , et que ce fleuve ne peut , maintc- 
tenant , y penetrer que dans la crue de ses eaux , 
depuis la ini-fevrier jusqu’a la mi-juin ou au 
commencement de juillet. 

Passons de cet ctablisseraent aux quartiers reunis 
des Atacapas et Opeloussas , auxquels il commu- 
nique. Apres avoir traverse le canton de la Fourche , 
dans presque toute sa longueur , il faut vous em- 
barquer sur une espece de lac ou lagune qui , at* 
bout, de quelques heures de navigation , faite dans 
4e petites barques ou des pirogues , vous rend 
sur le territoire des Atacapas. 
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Le canton des Atacapas cst une plaine de vingt a 
vingt-cinq lieues de long, sur sept a huit de large , 
bornee , dans sa partie basse , par la raer , dans 
sa partie haute , par le quartier des Opeloussas , 
du cote qui avoisine le Mississipi , par des lagunes 
et des espaces marecageux , et del’autre, par des 
cretes ou monticules arides , appelees, sur les lieux , 
pinieres , en ce qu’elles sont couvertes de pins. 
Ce canton est generalement degarni de bois, en- 
trecoupe de flaques d’eau , couvert de grandes prai- 
ries favorables a la multiplication des bestiaux , 
et arrose par le Bayou-Teche , qui a son em- 
bouchure a la mer , et qui est as*sez considerable 
pour qu’on puisse le remonter jusqu’au centre du 
canton, durant presque toute l’annee , avic de grands 
bateaux et des goelettes de cent tonneaux et meme 
plus ; commodite dont, jusqu’a present , ce can- 
ton n’a tire presque aucun avantage , par une suite 
dc la nonchalante insouciance des habitans du lieu , 
ainsi que des agens du gouvernement espagnol , 
et peut-etre aussi pour des raisons politiques de la 
part de ce meme gouvernement , qui ne verrait 
pas de bon ceil, suivant toute apparence , des ba- 
timens d’une certaine grandeur , penetrer , de la 
mer, dans l’interieur de ce pays , qui se rapproche 
de leurs possessions du Nouveau-Mexique. 

Le quartier des Opeloussas vient a la suite du 
precedent , a letage superieur , en s’enfoncant danf 
les terres. Ce quartier ofire un aspect et des par- 
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ticularites uniques dans la Colonic de la Basse-Loui-^ 
siane : il est entre-mele de coteaux et de vallons , 
et presente une agreable diversite de parties hautes 
ct planes, a l'ceil fatigue de la monotonie des sites 
du reste du pays , ou l’on ne voit jamais qu’un 
horison plat et resserre par un rideau de bois 
dont la perspective triste et sombre est toujours 
la meme , bien differente , a cet egard , de celle 
dont on jouit en ce quartier , et qui varie , a chaque 
instant et au moindre changement de position , 
les points-de-vue pittoresques , dont il est em- 
belli. Un autre avantage , ou agrement , dli moins, 
particulier a ce canton , est celui des fontaines 
et eaux limpides et courantes dont il est arrose. 
JPar-tout ailleurs , on ne voit que l’eau terne et 
lourde du fleuve et des bayoux , ou l’eau dor- 
mante et saumatre des lacs. Ce canton a environ 
la meine longueur que le precedent , avec plus 
de largeur : nrais son sol parseine de monti- 
cules , est , en general , moins fertile. Borne per 
les Atacapas , dans sa partie inferieure , il Test , 
dans celle qui le separe du Mississipi , par des 
terres basses et noyees , et des autres cotes , 
par des eminences ou pinieres qui s’etendent au 
loin dans l’interieur du Continent , separees par 
des vallees etendues et couvertes de grands bois . 

On fait encore , a-present , un peu d’indigo , 
dans Tune et l’autre partie. Mais la culture prin- 
cipale est celle dq coton , qui y prospere. On m’a 
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assure que , d'apres des essais qui y ont ete fairs 
en divers endroits , la’vigne et !e froment y reus- 
sisent fort bien , et donnent un produit en vin 
et farine, dont la qualite n’est point a dedaigner , 
et serait peut-etre estimee , si une culture bien ap- 
propriee a ces precieuses plantes et une bonne ma- 
nipulation venaient a rectifier ce qu’on peut y 
trouver de defectueux. On y eleve aussi une grande 
quantite d'animaux , et principalement de betes a 
comes , qu’on fait descendre , avec beaucoup de 
peine , aux bords du fleuvc , pour les besoins de 
la Colonie. 

* 

Jc crois devoir observer que ces deutf quartiers , 
qui , par leur position et leur ensemble , n’en 
forment, a bien dire , qu’un seul , de quarantt- 
a cinquante lieues de long , sur sept a huit de 
large, plus ou moins , meritent une consideration 
speciale , par l’etendue de leur sol , ainsi que par 
sa bonte , ( a la reserve de quelques portions des 
Opeloussas ) , par la salubrite de Fair qu’on y res- 
pire , le plus sain qui soit dans la colonie , et en- 
fin par la nombreuse population blanche qui y 
est fixee, II n’est pas douteux que ces cantons 
reunis offriraient, au moyen d’un renfort de cul- - 
tivateurs noirs qui y seraient rcpandus , d’assez 
grands produits en coton , et meme en indigo , 
qui s’y soutient mieux que par- tout ailleurs , outre 
une augmentation consideiable dans ses bestiaux , 
si lcs colons de ces quartiers avaient Favantage'de 
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jouir d’un entrepot de commerce dans leur ar- 
rondissement , ainsi que la possibility en existe par 
la rivieie , autrement dit , le bayou Teche , canal 
naturel qui , avec des travaux peu considerables , 
recevrait et introduirait dans le centre de ces etabiis- 
semens, durant toute 1’annee , de mo yens batimens; 
d’oii ces colons expediexaient alors airectement , et 
par la voie de la mer , les productions diverses de 
leur sol et les fruits de leurs travaux , au lieu d’etre 
obliges de les faire descendre a la Nouvelle-Orleans 
(distar. te dc leur quartier d’environ soixante lieues) , par 
la voie penible et lente du fleuve , dont ils ne peuvent 
merae profiter que pendant quatre mois de l’annee 
(mars, avril , mai, et juin) , lorsque la crue du fleuve, 
en faisant refluer ses <paux dans les bras de la Fourche 
et de Plaquemine , etablit, durant ce seul terns, une 
communication , toujours difficile , entre ces divers 
cantons et le chef- lieu. Inconveniens majeufs qui 
n’ont pas permis , jusqu’a ce jour , aux habitans 
des Atacapas et Opeloussas , d’atteindre au degre de 
culture et d’aisance auquel ils auraient pu pretendre , 
en jouissant d’un entrepot dajas leur interieur , et 
d’un debouche par la mer , et qui les ont toujours 
tenus dans la gene et dans la mediocrite. 

Quand on est parvenu au fond du quartier des 
Opeloussas , on peut de-la se rendre directement , 
et en peu de terns , a travels un pays mele de bois 
et de prairies , aux derniers etablisscmens superieurs 
4e la Basse - Louisiane , formes sur les bords de 
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la Riviere-Rouge , qui a son embouchure dans le 
Mississipi , a environ quinze lieues au-dessus des 
limitesde laPointe-Coupee, etsur ceux du Ouachita, 
qui tom b e dans la Riviere - Rou ge . 

La , on rencontre d’abord , en quittant le Missis- 
sipi et remontant la Riviere-Rouge , le canton des 
Avoyelles, qui n’estque de pen d’importance , et 
dont les productions consistent en une petite quan- 
tile de tabac et de coton ; ensuite , celui des Natchi- 
toches , fameux par son tabac d’une qualite rare , 
et ou I’on exploite aussi une mediocre quantite de 
coton ; et enfin , celui du Ouachita , etabli , depuis 
quelques annees , sur les bords de la riviere de ce 
nom , que re^oit la Riviere-Rouge , a environ qua- 
rante lieues de 6on embouchure et sur sarive gauche , 
ou croit un peu de froment , et ou l’on recolte aussi 
du coton et du tabac en petite quantite. Nous obser- ' 
verons , en passant , qu’on presume , assez genera- 
lement , que les hauteurs de ce canton du Oiiachita 
possedent des mines diverses , mais dont la nature 

et raerae l’existence ne sont pas encore constatees. 

* 

Ces trois derniers etablissemens , dissemines dans 
un vaste espace , n’offrent que de faibles ressources 
au commerce , a cause de leur mediocre popula- 
tion et de leur etoignement du chef-lieu , ou les 
habitans de ces cantons ne vicnnent gueres qu’une 
fois l’an, sur de petits bateaux qui descendent la 
Riviere-Rouge et ie fleuve , et dVu iU ne sont de 
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■retour chtz eux , par la rnerae route, qu'apres un 
voyage , vraiment fastidieux , de quinze jours a trois 
scmr.ines , suivant la distance des lieux. Ces memes 
trois etablissemens , compris dans 1’etendue de la 
Basse-Louisiane , me semblent , du reste , appartenir 
davantageala Haute , et par leur position , et par la 
nature de leur sol. 

Des postes superieurs de la Basse-Louisiane , notre 
marcbe est de passer , de suite , aux etablissemens 
de la Haute , en continuant de remonter le Mississipi , 
a qui ces divers etablissemens sOnt lies. 
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CHAPITRE VI. 

Etahlissemats de In pariie superienre dr la Colomc , 
cu Hautc^Loiiisiannr , sur les rives du Mississipi. 


Ei N remontant toujours le fleuve , apres avoir 
laisse a sa rive droite et depasse l’embouchure de 
la Riviere-Rouge , on rencontre successivement , a 
des distances considerables l’une de 1’ autre , et sur 
cette mcrae rive droite du fleuve , les trois postes 
que tiennent les Espagnols dans la Haute-Loui- 
siane , on sont compris tous les etablissemens de 
cette partie superieure de la Colonie , et dont suit 
la notice succinte. 

Le premier est celui des Arcs ou ArcansaS , situe 
, / B f / 
a environ deux cens lieues de la Nouvelle-Orleans , 

en suivant le cours du fleuve , etun peu audessus du 

trente-quatriemc dt gre de latitude: poste presque tout- 

a- fait militaire, frequente par des chasseurs et trai- 

teurs , et d’ou descendent , au printems , quelques 

bateaux charges de pellcteries , et d’huile d’ours 

dont la meilleure est emplovee , en cette colonie, aux 

besoins de la cuisine , corame le sain-doux , et est 

presque aussi bonne , et la plus commune sert aux 

lampes et a d'autres usages. v 

Le second % est celui de la Nouvelle -Madrid ou 
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Anse-a-Ia-graisse , trois cens li.eues de laNouvelle- 
Orleans, d’3pres le cours du fleuve, eta-pdu-pies au 
trente-septieme degre de latitude : poste militaire , 
aux environs duauel resident quelques Colons peu 
aises , dansun terrein propre a la culture du fromcnt 
etdutabac, etqui mcmese prete.en quelques parties, 
a celle du cotoa. 

Le troisieme et dernier etablissement de la Ilautc- 
Louisiane , est celui des .Illinois , situe au trente- 
ncuvieme degre de latitude , et a environ cinq cens 
lieues de la Nouvelle- Orleans , suivant le coins du 
fleuve , settle, voie de communication existante entre 
ces divers etablissemens et le chef-lieu. Celui des 
Illinois ne fournit guere au commerce de la Colo- 
nie , ainsi que les deux autres , qu’un petit nombre 
de bateaux charges de pelleteries et d’huile d’ours. 
Ccpendant , les terres y sont fort convenables , a ce 
qu’on dit , a la culture du ble. Mais la passion de 
la chasse et de la traite , qui , la , ainsi que dans pres- 
que toutes les autres parties de l’Amerique Sep- 
tentrionale , a , de tout terns fait lan guir les etablis* 
semens fran^ais , et negliger le point essenliel , celui 
de la culture ; cette passion de courir les bois , ainsi 
que l'incurie du gouvernement actuel , et la difficulte 
des relations commerciales , ont tenu jusqu’a-present 
cet etablissement des Illinois dans Tumble de Tiner- 
tie et de la medioevite : etat pitoyable vraiment , 
quand on considere d’abord ranci’cnnete de cet eta- 
blissement , forme, depuisplus de ciuquante ans, pat 
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Une peuplade de Fran^ais Canadiens etablis , en pre- 
mier lieu , sur les bords de la riviere des Illinois , a 
la rive gauche du Mississipi , et qui , Iors de la cession 
faite de ce territoire aux Anglais en 1763 , traversa 
le fleuve , et se fixa sur le bord oppose; et quand 
on compare ensuite la langueur et le peu d’impor- 
tance de ce meme etablissement a la situation flo- 
rissante de la Colonie du Kentuckey et du territoire 
Nord-Ouest , fcnrmee, aumoins trente ans plus tard , 
par une peuplade americaine, sur les bords de l’Ohio 
ou Belle-Riviere qui debouche aussi dans le Mis- 
sissipi , d'eni il s’est exporte , par la voie de ce fleuve , 
commune a tous ces etablissemens interieurs , en 
1’annee qui vient d’expirer , 1801 , plus de quarante 
xnille barils de farine , une quantite considerable de 
salaisons et: autres objets comestibles , tels que beurre 
et sain-doux , beaucoup de fer en barres et manoeu- 
vre , dubois de menuiserie , etc. , et dont la popula- 
tion se monte , a-present , a environ quatre cens 
milk individus presque tous blancs ; tandis qne celle 
de la Colonie espagnole de la Haute et Basse-Loui- 
siane et Floride occidentale , disseminee dans une 
ctendue enorme de pays , et ne formant point un 
corps tie peuple , ne se monte pas an - deli de soi- 
. Xante - dix mille blancs , mulatres , et negres , fi- 
bres et esclaves , tous compris , et dont il n’est gue- 
res plus de la moitie de ce nombre qui soient blancs. 
Quelle difference de resuliats !‘Et a quoi l’attribuer # 
si ce n'esta ccile dcsprincipes qui dirigentlcs gouvetne- 
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mensde ces deux Colonies, dont les 11ns exci tent I’acti- 
vice, et lesautres l'eteignent, ainsi qu’a celledes gouts 
et des occupations de Tune et l’autre peuplade, la Iran- 
^aise adonnee a la chasse , et l’americaine a la 
culture? 

Parvenu a ce dernier etablissement espagnol , ii 
fauten descendre maintenant, et , du vol de la pensee, 
nous transporter de l’extremite Nord-Ouest de la Co- 
lonie a son extremite Sud-Est , du poste des Illinois 
a celui des Apalaches , en quittant les rives du Mis- 
sissipi , et visitant les bords du golfe duMexique. 
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CHAPITRE VII. 

Etablissemens de la par tie inferiture de la Colonie , 
sur les bords du Golfe du Mexique , et dans ses 
environs. 


X.J E poste des Apalaches , que nous venons d’an- 
noncer, est situe, a-peu-pres au trentieme degre de 
latitude Nord , et ausoixante-huitieme de longitude 
Guest , pres de la riviere de ce noin qui est la borne 
delaColonie au Levant , et la separe de la Floride 
Orientale. L’importance de ce poste est dans ses re- 
lations avec les naturels du pays , qui en habitent 
l’interieur , plus industrieux et plus actifs que les 
restes encore existans de ces Indigenes ; relations 
qui, au demeurant, seboment a la vente de quelques 
pelleteries , dont la quantite pourrait etre bien plus 
considerable, si cette tranche de commerce n’y etait 
point sous le coup du monopole , et accordee a un 
seul homme etabli a Pensacole. 

A environ cinquante lieues au couchant de ce 
posie , est celui de Pensacole, formant une espece 
de bourgade , et aux environs duquel sont repandus 
quelques cultivateurs , dont les travaux ne fotirnis- 
sent point un produitassez notable pour qu’ilensoit 
fait mention ici. 

Ouinze 


Digitized by Google 


* ( 65 ) 

■ Quinze a dix-huit lieues plus a l’Ouest , est la baye 
de la Mobile , ou existe un petit etablissement de 
mince valeur , et qui est plutot un cantonnement de 
pecheurs qu’ autre chose. 

De Pensacole a l’embouchure du flenve , la cote 
est deserte , generalement aride , et n’offre que des 
plages sabloneuses ou ne croissent que des pins , 
des cedres rabougris , et d’autres moyens arbres et 
arbustes, epars qk et la. De ce meme poste de Pensa- 
cole aux Apalaches , en remontant vers l’Est , la cote 
offre un aspect moins sauvage ; et, dans l’interieur de 
la contree , il existe beaucoup d’endroits qui offri- 
raient des ressources a la culture. Cette demiere cote 
presentait meme un coup-d’ccil assez anime , sous la 
domination anglaise. Mais , depuis vingt ans qu’elle 
a retombe sous celle de l’Espagne , elle n’a fait que 
decheoir, au point que la plupart des plantations 
qui y subsistaient de ce tems-la , ont ete totalement 
abandonnees , et qtie diverses maisons baties a Pen- 
sacole et ailleurs , dans ce meme terns , y tombent 
en ruines , fame d’habit|ns , et qu’enfin ces lieux ne 
doivent Tombre d’existence qui leur reste qu’a Pen- 
treden du peu de troupes cantonnees a Pensacole et 
aux Apalaches , et aux depenses necessaires qu’elles y 
font , et que le gonvernement paye Ce ne sont done 
plus que des postes militaires , et peu de chose au- 
dela. 

Entre la Mobile et l’embouchufe du Mississipi , 
apres avoir depasse la cote de l’afireux Biloxi , can- 
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ton tristement fameux , par la pcrte considerable 
d’hommes qu’on y a faite aux premieres annees de 
la fondation de la Colpnie , apres la paix d’Utrecht , 
etqui y ont peri victimes de l’insalubrite de 1’air , de 
lamisere , et du chagrin, on rencontre l’embouchurc 
dulacde Pontchartrain, long de seize a dix-sept lieues 
sur cinq a six de large , qui penetre jusqu’a environ 
deux lieues de la Nouvelle-Orleans , et qui y com- 
munique actuellement , au moyen d’un canal ou- 
vert , depuis quelques annees , ainsi que nous en 
avons deja fait mention , capable , au terns qu’il fut 
aclieve , de recevoir et d’amener jusqu’aupres de la 
ville , dans ses derrieres , des goelettes ou especes de 
petits batimens du port de soixante tonneaux et au- 
dela , par la voie d’un bayou qui se degorge dans le 
lac , et auquel ce canal est joint. Mais il s’obstrue 
maintenant , faute d’etre entretenu , et rnadmet plus 
que de moyennes barques. 

Vers l’embouchure du fleuve , en dega , et sur 
sa rive droite , on a profite d’une langue de terre 
un peu plus exhaussee que le sol fangeux qui 
l’entoure , pour y former le poste , de reconnais- 
sance et de visite , appelle la Balise , le long d’un 
bayou qui y aboutit. Cet Etablissement est bien 
peu de chose : et c’est-la que resident les pilotes 
employes pour l’entree et la sortie des navires , 
et une poignec de soldats aux ordres d’un Lieu- 
tenant , qui les regoit lui-meme de l’Officier qui 
commande en chef le poste uiilitaire de Plaque- 
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mine , situe sur la rive gauche , a dix lieues 
au-dessus ; poste destine , sans doute , a repousser 
les batimens ennemis venant de la mer , et qui 
pourraient surmonter les obstacles inherens aux pas- 
ses du fleuve , a son embouchure. Six petites pieces 
de canon , branlant sur leurs affuts , et cinquante 
hommes de garnison , ayant 1’air d’autant de de- 
terres , voila , en raccourci , les forces de ce bou- 
levart du Bas-Mississipi. 

Pour achever l’esquisse topographique de cette 
Colonie , je dirai qu'outre les etablissemens que je 
viens de mentionner , il en existe encore quelques- 
uns de faible importance , repandus de part et d’au- 
tre , tels que ceux formes au-dela du lac Pontchar- 
train et sur ses bords , qui fournissent au chef-lieu 
du brai et de la chaux ; ceux du canton de la Terre- 
aux-Bocufs , a quatre lieues au-dessous de la ville , 
du meme bord , et le long d’un bayou , habite , 
depuis quelques annees , par des Espagnols trans- 
ports des lies Canaries et d’ailleurs , et que le gou- 
vernement y a etablis , dont les productions consis- 
tent en legumes, vivres , volailles , etc., qui ser- 
vent a pourvoir le marche du chef-lieu ; ceux situes 
de l’autre bord du Mississipi , en-dega et au-dela du 
lac des Ouachas ou Barataria , beaucoup moins 
considerable que celui de Pontchartrain , (et quiest 
a environ deux lieues de distance du fleuve ) ou l’on 
eleve des betes-a-cornes et des pourceaux ; de meme 
que ceux qui se trouvent vers l'embouchure de ce 
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raerae lac , sur les bords de la racr , ou sont fixes 
quelques chasseurs et pecheurs. 

Voila , en abrege , le plan figuratif de cette Co- 
lonie qui , dans une etendue immense , ne presente 
que des points isoles , et d’un faible rapport , si l’on 
excepte les bords du flcuve , a prendre , ainsi que 
nous l’avons deja expose , de quinze lieues au-des- 
sous de la ville , jusqu’a soixante lieues au-dessus , 
ainsi que le vaste canton des Atacapas et Opeloussas , 
a qui je pense qu’il ne manque absolument qu’un 
entrepot dans son sein , et un debouche direct a la 
mer , dont la possibility existe , pour devenir , par 
la suite , une portion de la Colonie aussi interest 
sante peut-etre que cclle des bords du Mississipi. 
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CHAPITRE VIII. 

Nature et qualites du sol , sur Its bords du Missis- 
sipt , et dans les autres Etablissemcns de la 
Colonic . 


V ENONS maintenant a l’examen du sol. Celui des 
rives du fleuve et de toutes ses branches , est une 
terre grisatre , composee de parties limoneuses et 
sabloneuses , que le contact de l’eau ren^minit a 
vue-d’ceil , qui s’humccte et se desseche aisement, 
et qui semble avoir ete formee par les alluvions suc- 
cesses du fleuve , createur , en quelque sorte , de 
la Basse-Louisiane. On ne trouve , a sa superficie , 
aiqsi que dans son interieur , aucune espece de pier- 
res ou de cailloux. Pour peu qu’on entame sa sur- 
face , on rencontre l’eau; dont cette terre, nou- 
vellement creee , est ceinte , penetree , et comme 
imbibee de toutes parts ; plus bas , des arbres en- 
tiers qui y sont enterres , et que le fleuve y a , sans 
doute , entraines et deposes a diverses reprises , 
lors de la formation de cette terre. Elle se manipule 
et se fa^onne aisement en briques , avantage pre- 
cieuxpour les Colons. Elle est gencralement fertile , 
au moyen du labour , ct des fosses decoulement 
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propres a l’egouter et a la degager de ses parties 
aqueuses et froides. II parait aussi que tous les ve- 
getaux qui demanden|une terre fraiche et humide , 
tels que les planfes de jardinage , le riz , la canne-a- 
sucre , se plaisent dans ce sol ainsi compose , et y 
prosperent. 

Les plantes , au contraire , a qui ce terroir bas 
et aquatique ne convient pas , comme, entr’autres, 
la patate douce , le coton , et divers arbres fruitiers , 
n’y reussissent que partiellement , et n’y donnent 
point un produit considerable et assure. La patate , 
particulierement , ce vivre dont 1’abondance suffit 
aux ateliers les plus nombreux de quelques-unes des 
Antilles jj^et notamment de Saint-Domingue , qui s’y 
varie en dix especes differentes et toutes bonnes et 
saines , cette racine si nutritive , cette manne de la 
terre en ces autres contrees, ne donne ici aucun pro- 
duit , lorsqu’on la ctlltive en grandes pieces et en 
plein champ comme ailleurs , a cause de Fhumidite 
du terrein. Bomee a une seule espece d’une qualite 
mediocre , cllc n’y peut etre plantee, avec quelque 
fruit , que sur des butes d’une terre fortement sillo— 
nee et preparee a cet usage , embarras et difficul- 
tes qui en restreignent la culture a de tres-petitei 
plantations , insuffisantes , a tous egards , pour la 
nourriture des ateliers , d'autant plus que ces plan- 
tations ne peuvent se faire qu’une fois l’an. 

Le sol des Atacapas et d’une paxtie des Opelous- 
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sas , reunit , aux bonnes qualites de. celui des bords 
du fleuve , des avantages qui lui sont particuliers. II 
est bien moins humide , et gen^ralement plus pro- 
pre a tome espece de plantes , a la reserve du riz. II 
se prete , avec un egal sncces , aux cultures de l’Eu- 
rope ainsi qua celles de l’Amerique. Le ble de toute 
sorte , la vigne , l’olivier , le murier , le lin , le chan- 
vre , la guede , et la garance , y prosperent , aussi bien 
que la canne-a-sucre , le coton , l’indigo , le nopal, 
et le tabac. Ce n’est pas a dire que ces diverses produc- 
tions y soient pareillement en rapport. Mais il suffit 
que les essais de culture et d’entretien qu’on y a faits 
de celles de ces productions qui n’y sont point en- 
core repandues , ayent tous ofFert un resultat favo- 
rable , pour qu’on soit autorise a induire, de-la, que 
le sol de cette contree y est egaleinent propre aux 
unes et aux autres. 

Quant a celui des terreins situes hors des confins 
de la Basse-Louisiane , il parait etre , en divers en- 
droits , sabloneux , graveleux ; en beaucoup d'au- 
tres , maigre , sec , reposant , a peu de profondeur , 
sur un lit de tuf , et generalement peu fertile , a l’ex- 
ception des gorges qui se trouvent entre les monti- 
cules dont ces terreins sont parsemes et comme on- 
des , ainsi que des bords des rivieres et du fleuve , 
seuls endroits , d’ailleurs , qui y soient gamis de 
bois . indige ordinaire de fecondite. 
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CH A PITRE IX. 


i 


Climat et temperature du pays dans la partie in - 
ferieure de la Colonic. 


D E la description du sol , passons a l’examen du 
climat et de la temperature du pays , a commencer 
par la Basse-Louisiane et Floride occidentale , qui 
constituent la partie essentielle de la Colonie. 

Ce pays , situe du trente au trente-unieme pa- 
* rallcle , a cefa de commun avec tout le reste du con- 
tinent americain et de ses dependances , que sa tem- 
perature est beaucoup moins chaude et plus humide 
que celle de la portion de l’ancien monde , dont le 
nouveau est separe par la mer Atlantique , et com- 
posee de l’Europe et de l’Afrique. Cette difference 
de temperature , relativement a la chaleur , est d’en- 
viron douze degres , en sorte qu’une region situee en 
Amerique , ainsi que celle dont il s’agit , de trente 
au trente-unieme degres de latitude , au lieu de pou- 
voir etreassimilee, sur ce point, a une region situee, 
sous le meme parallele , en Afrique , telle que le 
royaume de Maroc , repond , au contraire , a celle 
qui se trouve en«Europe , du quaranticme au quaran- 
te-deuxieme degres , comme la Castille et la Catalo- 
gue 
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gne en Espagne , et quelques parties du Roussillon et 
de la Provence , en France. Je ne fais ici mention que 
du rappojr de la chaleur d’une contree a Fautre. 
Quant a Fhumidite inherente an sol et a Fair , je ne 
vois point de regie de comparaison a etablir , a cet 
egard , entre ce pavs-ci , particulierement , et tout 
autre de l’ancien monde. 

Cette humidite qui Semble endemique et plus 
considerable ici que partout ailleurs , est , en 
certains terns de l’annee , au point qu’aiors tout 
s’y gate et s’y moisit promptement ; et l’on a 
meme observe que la face interieure des murs de 
diverses maisons nouvellement baties , en briques 
cuites , a la Nouvclle-Orleans , est , pendant ce 
terns , Si fortement impregn^e de cette moiteur , 
que l’eau meme en suinte. Au reste, cela ne doit 
point etonner , quand , aux causes premieres de 
cette humiditp commune a tout le continent de 
FAmerique, on vient a joindre les causes secondes , 
( particulieres a cette contree ) , qui en augmen- 
ted sensiblement ici la masse et les effets , en 
considerant que ce pays semble avoir ete forme 
par l’eau , et que son interieur et sa surface offrent , 
presque par-tout, Fexistence de cet element. Aussi , 
me disait un bon «t honnete Creole du pays : 
<t Quand l’eau baissera a la Louisiane;, elle 
manquera partout ailleurs »>. 

Cc pays, en outre , ne jouit point d’une diver- 
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site , agreable et utile, de terns sec et pluvieux; et 
il est , a cet egard, d’une monotonie ennuyeuse , 
autant que prejudiciable a la disposition physique 
des corps , en raison , sur - tout , de l’exces et de 
la continuite des pluies, inconvenient beaucoup 
plus nuisible , en cette region huraideet mareca- 
geuse , que la temperature opposee. 

Les saisons , en ontre , quoiqu’ayant ici leurs 
caracteres propres, sont assez melangees. Le pi in- 
terns , qui parait , des le commencement du mois 
de mars , avec la verdure et les fleurs , s’annonce 
par une douce temperature , que deparent un peu , 
jieanraoins , des pluies frequentes , quoique modc- 
rees , et des yents de sud assez forts , auxquels 
succede un terns pur , calme , beau , un vrai prin- 
tems , qui prend 4^s le? premiers jours d’avrii 
et dure jusque ver§ la mi-juin T a l’approche de 
I’ete , caracterise pat un degre de chaleur plus 
considerable , quelques orages , et ’beaucoup de 
pluies. Le commencement de l’automne est beau , 
et la temperature en est agreabie jusqu’a la mi- 
novembre , ou la saison s’embrouille et devient 
tantot froide, tantot pluvieuse, et ou quelques pe- 
tites gelees blanches , qui paraissent de fois a autre , 
annon 9 ent les approches de # l’hiver. Dans cette 
derniefe saison , deux vents dominent tour-a-tour- 
et se succedent rapidemeut , le Sud ou Sud-Est r 
pioduisant un terns pluvieux et ordinairement mou , 
*t le Nord ou Nord - Quest , qui le remplace , 
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amenant un terns froid , et presqiie toujours sec-, 
pur et serein. Ces deux airs de vent partagent 
cette portion de l’annee , et lui communiquent 
leurs qualites opposees : ensorte que, pendant la 
saison froide , qui commence vers la mi-novembrc 
et se termine vers la mi-mars, on grelotte et on 
se c hau He aujourd’hui , et demain le feu est eteint 
dans les cheminees , et les appartemens sont ou- 
verts , selon le vent qui domine alors. Cette di- 
versity de temperature , ce changement brusque 
dans l’atmosphere ( autre particularity qu’on ob- 
serve generalement dans l’Amerique ) , n’occasion- 
ne pas ici , pourtant , d’aussi facheux effets qu’on 
serait d’abord dispose a le presumer. En general , 
depuis la fin de novembre jusqfi’au commence- 
ment d’avril , les pluies sont assez frequentes en 
cette contree , ainsi que les brouillards qui s’e- 
levent ordinairement le matin , tantot du rideau 
de bois qui ceint l’horison de toutes parts , et 
tantot de dessus le fleuve qui forme le centre 
de ce meme horison, et se dissipent au haut de 
jour. 

On jouit done , en ce pays , d’une tempera- 
ture agreable et douce , durant une partie du prin- 
tems et de l’amomne. La chaleur de lete est tres- 
suppor table , a la reserve de quelques journees d’un 
terns calme et pesant; et le froid de l’hiver y cst 
modere. D’apres un assez bon thermometre de 
Reaumur , tenu a i’ombre et dans une chambr€ 
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exposee a i’action de fair exterieur , la chalenr- 
commune et moyenne de trois etes que j’ai pas- 
se en ce pays , a ete de vingt-quatre a vingt-six 
degres , quelquefois au-dessus comme au-dessous , 
et la plus forte chaleur a ete de vingt - huit de- 
gres un tiers. A ce meme thermometre , ainsi 
expose , durant le premier hiver que j’ai passe ici 
et qui a ete un des plus vifs et des plus soutenus 
qu’on y eut eprouves depuis long-terns , celui de 
1799 a 1800 , le froid ordinaire et commun a 
ete depuis le degre de congelation , au jour ou- 
vrant , jusqu a sept et huit degres au-dessus , a 
deux heures de l’apres-midi , et le froid le plus 
considerable n’a fait descendre la liqueur qu’a en- 
viron deux degres au-dessous de glace. 

L’hiver suivant a ete beaucoup plus doux et 
moins soutenu ; et celui dans lequel nous som- 
mes , est encore plus modere que le precedent , 
n’ayant produit , jusqu’au commencement de fe- 
vrier , que quatre ou cinq petites gelees blanches* 
Le thermometre n’a encore descendu que deux fois , 
et momentanement , au degre de congelation , et 
s’est soutenu presque toujours , depuis dix jusqu’a 
vingt degres au-dessus de glace, temperature qui 
appartient plutot au printems qu’a l’hiver. 

Pendant le premier hiver dont j’ai parle , ou 
le froid fut plus rude et plus long , j’ai vu de 
la glace de huit a neuf lignes d’epaisseur, ce qu’on 
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re voit pas souvent ici ; et ce qui vraiment y 
est encore plus rare , et qui semble etre un pheno- 
mene en ce pays , c’est la neige qu’on y a vu 
tomber a flocons , durant toute la matinee du 2 
fevrier 1800 , spectacle nouveau pour bien des 
Creoles da pays , qui , parvenus a l'age de vingt 
ans , ne se rappelaient pas , du moins , l’avoir encore 
jamais vu. Mais , ce qui m’interessait d’une faqon 
particuliere en ce moment, et qui occupait, tout- 
a-la-fois mon imagination et mes regards ( comrae 
il y avait quelques sucreries dont les roulaisons 
n’etaient point encore achevees a cette epoque ) , 
c'etait l’aspect que presentaient alors le faite de 
ces manufactures et jusqu’au contour exterieur des 
soupiraux de leurs cheminees , qui se trouvaient 
enveloppes d’une couche de neige , tandis* que les 
tourbillons epais de fumee et de vapeur qui s’e- 
levaient de ces etablissemens , se confondaient , dans 
l’air , avec celle qui tombait encore , tableau vrai- 
ment unique et parlant a l’esprit comme a la vue , en 
ce qu’il offrait le spectacle etonnant des prece- 
des d’une culture appropriee , ci-devant, au climat 
et au sol de la Zone-Torride , et a -present na- 
turalisee au milieu des frimats et des neiges , par 
les soins et l’industrieuse activite de I’homme. Ce 
coup - d’oeil d’un genre particulier , et les reflexions 
qu’il m’oflfrit , etaient bien de nature a me fairc 
oublier la rigueur de la saison. 

On cite encore , en ce pays , comme un eve- 
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nement des plus rares et qui n’y a merae eu lien 
qu'unc fois , de mcmoire d’homme , les tas de 
gla^ons qui , detaches de leurs masses , et des- 
cendant d’une haute latitude . de cinq a six cens 
lieues , au nioins , en suivant le cours du fleuve , 
parurent au mois de fevrier 1784, dans la Basse- 
Louisiane , en si grande quantite et formant sur 
le fleuve , une chaine si etendue , que , durant 
trois ou quatre jours , il fut impossible de le 
franchir et de traverser d’un bord a l’autre , ces 
enormes gla^ons etant adherens les uns aux autres, 
et se heurtant , par fois , avec un fracas etour- 
dissant. Le fleuve les porta a la mer; et des ba- 
timens , naviguant a une grande distance de la 
cote , en rencontrcrent des blocs considerables. 
Lnsorte # que le golfe du Mexique offrit alors l’as- 
j>ect des mers avoisinans les poles , et qu’il aurait 
meme ete possible qu’un coup violent de Nord- 
Ouest ( ainsi qu’on en eprouve assez souvent 
dans cette saison ) , cut entraine une panic de ces 
meines glaces jusques vers les cotes de Cuba , et 
par consequent au-dela du Tropique. 

Reprenant le fil de notre sujet, j’ajouterai a 
jce que j’ai deja dit relativement a la temperature 
de ce pays , que le mois ou la chaleur est la plus 
sensible et la plus accablante , est le mois de 
juillet , en ce qu’alors les vents ne soufllent d’aucun 
point de l’hoiison , et que ce calme pro fond de 
Fair ajoute un nouveau poids a l’ardeur de l'at- 
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tnosphere qui , en outre , n’est point alors tem- 
pere , comme au rnois suivant , par des pluie$ 
frequentes ; et que le terns ou le froid occasionne 
une impression plus vive , est le mois de decembre , 
a cause des vents de Nord et de Nord-Ouest , 
qui portent avec eux un air glacial , et qui , souf§ant 
( ce dernier sur-tout ) avec une vivacite continue , 
amene les gelees blanches , et produit de petites 
congelations d’un demi-pouce d’epaisseur , au plus f 
qui se forment, durant la nuit , et se dissipent aux 
premiers rayons du soleil. 

Ce meme vent , chassant devant lui les nuages 
amonceles, netoie , epure le ciel , dont il est aussi 
norame le balai; et, quoique tres-apre et tres-froid, il 
apporte et repand des principes de salubrite , de vie, 
et meme de gaite. Il fortifie et allege le corps , 
et dissipe les impressions de tristeste et d’ennui 
que font naitre , en cette saison , le voile neba- 
leux et le souffle pluvieux des vents de Sud et 
d’Est. J’ai souvent admire la nettete et la purete 
du firmament , embelli d’un soleil radieux , et 1-e- 
clat particulier qu’il regoit pareillement , durant la 
nuit, de mille et mille astres etincelans dont il 
est parseme , alors que ce vent souffle et lorsqu'il 
commence a tomber. 

Mais , comme il n’est rien dans le monde qui 
,n’ait et ses avantages et ses inconveniens , ce meme 
Y<?nt de N^rd-Ouest qui , dans I’arriere saison , est 
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si utile , en hatarn et perfectionnant Ja maturity 
ties plantes et cles fruits , en arretant et compri- 
mant une vegetation tardive et surabondapte , pour 
la rendre plus active et plus vigoureuse apres Driver, 
en detruisant une paxtie des insectes nuisibles a 
la culture , en dissipant, enfin , les particules infectes 
et corrompues de l’atmosphere dont il purifie la 
masse , est , aux approches et dans les premiers 
jours du printems, tres-desavantageux , au contraire 
quand il vient a souffler avec quelque violence , 
cn ce qu’il gele et tue les germes naissans et meme 
developpes de tous les vegetaux * qu’il refroidit , 
elesseebe et endurcit la terre , dont il suspend et 
arriere la vegetation si essentielle en cc terns ; 
qu’il derange , en outre , la santc , par des rhu- 
mes et des fluxions de poitrinc , que produit un 
froid subit qui arrete la transpiration et trouble 
la secretion. 
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tHAPITR:E X. 

. : ...... ' • • , t - 

Influence du climat et de la constitution naturelle 
du Pays , .sur It corps humain.j 

. . • ' •• • •. ^ > 


No u S voici rendus a l’exaraen de l’influence 
qu’exercent et Fair et le sol de cette con tree , sur 
Thornme , en particulier , des maladies qu’il y 
• eprouve , et de leurs causes. 

Ce pays , par sa situation*et par Iqs elemens.dont 
il est compose , serablerait devoir etretres mal-jsain ; 
ce qui n’est pas , neanmoins , a beaucoup pres , :r aq-) 
tantqu’on serait porte a le croire , suivant les appa-^ 
renceS ; et ce qu’il faut attribuer , sans doute , a de$ 
causes particulieres qui combauent les principes 
vicieux du local , et en rendent les resultats beau-* 
coup moins. funestes, Avant que d’aller plus loin , 
cherchons a decouvrir , au moins 1 , une partie de 
ces causes , non dans les soins et les travapx de 
Fhomme , qui sont encore , a cet egard , presque in* 
sensibles en cette contree , mais bien dans la nature 
et la disposition meme du pays. . 

Quelques -unes de ces causes ne seraient - ellci 
pas , en premier lieu , I’hiver , qui , arretant. ct 
♦ L 
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suspendant Taction de ces piincipcs vicieux que 
• nous avons annonces , et qui consistent princi- 
palement dans Teffcrvescence et la corruption que 
doivent produire ici le melange et la combinaison 
de la chaleur et de Thumidite , sur un terrein plat 
Ct couvert d’eaux stagnantes et de matieres pu- 
trifiees , en attenue , an moins ,, 1’effet , s’il ne l’a- 
neantitpas«? En second lieu, les vents, dont cette 
plaice basse et unie est presque sans cesse , et en 
tout sens , balayee , et qui , necessairament , affai- 
blissent reflet de cette meme combinaison? En troi- 
sieme lien, lesbois, qui couvrent et environnent 
une grande partie des plages marecageuses dont ce 
pays est entrecoupe , et qui , derobant ces eaux dor- 
mantes et vaseuses a Taotion du ^soleil , et a celle de 
la chaleur , s’opposent , . en consequence , a leur 
corruption , et empechent qu’il ne s’en eleve aucune 
vapeur dangereuse , aucun miasme funeste^? Une 
quatrieme cause encore pourrait dependre de la po- 
sition et de la qualite meme du sol , qui , dans les 
lieux decouverts , et ou la surabondahce de Thnmi- 
dite ne le fatigue point , ainsi que dans les endroii 3 
ombrages , apres s'etre degage d'untf partie des eaux 
pluviales ou autres qui s’ecoulent , au moyen de la 
faible inclinaison du terrein , vers les bois et les 
bayoux , pompe et aspire , ep peu de terns , comme 
une eponge , une autre partte de ces mernes eaux , 
dont les rayons du soleii ont bientot absorbe le peu 
qui reste. ■ 
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Voila , je pense , diverse? causes qui concon- 
jent a la salubrite de l’air du pays , ou , tout au 
moins , viennent a l’encontre de celles qui s’oppo- 
sent a cette meme salubrite. Etpourvu que 1’homme , 
sans donner meme un plus grand developpement a 
ces causes salutaires , se borne a ne les gener en au- 
cune maniere, et a les laisser agir libreraent , je pen- 
cherai a croire , en observant les principes de mala- 
die et de sante , ainsi reunis en cette contree r qu’il 
doit resulter de cet ensemble un etat mixte et , a 
bien des egards , plus favorable que desavantageux 
a l’espece humaine. Au reste , c’est ce dont je puis , 
m’assurer , en jetant les yeux sur les campagnes 
de la Louisiane , ou , generalement on ne yoit pas 
regner de maladies serieuses , ou les mortalites sont; 
assez rares , ou Ton trouve un assez grand nombre 
de personnes agees des deux sexes t on , commune- 
ment , des hommes de soixante ans , sont encore frais 
et vigoureux ( ces observations faites autant sur les 
Negres que sur les Blancs ) ; ou , pour tout dire en- 
fin , vous ne voyez ni medecins ni chirur^iens en * 
exercice , et d’ou il faut se transporter de vingt 
lieues , jusqu’en ville , pour en trouver , quand , par 
un malheur bien rare , il n’est pas possible de s’en 
passer. Ce rapport eirconstancie est fonde sur la vc- 
rite , et s’appuie sur des faits que , raisonnablement , 
il n’est pas possible de dementir. Enfin , tout consi- 
der^ , l’on ne pent point assurer positivement que 
l’interieur de ee pays soit des plus salu'bres ; mais on 
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ne*peut pas dire ausssi qu’il soit , a propi-ement par- 
ler „ un sejour mal-sain. 

Plus malheureuse , a cet egard , que Ies campagnes 
qui l’avoisinent (il est bicn vrai) , la ville de la Nou- 
velle-Orleans est , depuis quelques annees et durant 
les mois de juiilet, aout, septembre, et une partie d’oe- 
tobre „affligee d’une espece dc fievre maligne , du ^ 
caractere ie plus grave , dontlessymptomeset les ac- 
cidens se varient a un tel point, que les gens de l’art , 
du moins ceux qui exeTcent en cette ville la profession 
noble et delicate de medecins , et qui sonf. huit a 

• dix chirurgiens , sans etude et sans lettres , a la re- 
serve d’un petit nombre, y perdentla tramontane , et 
ne savent , au fond , quels remedes efficaces opposer 

• a ce fleau destructeur. p 

* , * 

Cette maladie , connue snr les lieux , ainsi qu’au 
Nord de l’Amerique , sous le nom de fievre jaune , 
rapide et terrible cn ses progres , quoique souvent 
peu effrayante par ses premieres appareuces , com- 
mence*ordinairement par une rougeur vive qui en- 
flamme le teint , un mal de tete assez fort , et une 
douleur vague en diverses parties du corps. La fievre 
est continue. Du deuxierne au troisieme jour , lc mal 
s’aggrave et se caracterise par une chaleur extreme , 
un defaut total de transpiration , un saignement dc 
nez considerable ou un vomisseraent de sang , que 
suit d’ordinaire un autre vomissement de matieres 
brunes , ayant Fapparence du goudron ; a quoi $uc~ 
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cedent nn prompt affeissement dans tontes les fa- 
cultes animates , une ictere profonde , quelques ins- 
tans de dedire, et la mort qui survientdu cinquicme 
au neuvieme jour , inclusivement. Et ce qui semble 
particulier a* cette dangereuse maladie , est le con- 
traste frappant qui existe , et qu’on peut aisement 
reroarqufr , au commencement du mal , et asa fu- 
roste issue , dans le teint’ du malade , qui , au pre- 
mier periode , est excessivement colore , ^et , pour 
ainsi dire , enlumine , et qui devient ensuite , sans 
saignee , quelquefois meme sans aucune evacuation 
considerable , et par un passage brusque et celere , 
d’un jaune livide , qui , apres la mort du malade , 
se renforce’et s’etend sur toutes les parties du corps, 
avec des taches noiratres et pourprees , semblables a 
des meurtrissures imprimees en diversendr oits. De* 
la, sans doute , lui est venu le nom de fievre jaune , 
a defaut d 1 autre denomination plus precise. Voici , 
en outre , une observation qui a ete faite a diverses 
fois. Les matieres branes que vomit le malade , la 
veiile et la surveille de sa mort , sont d’une qualite 
si acre e^ si mordicante , que les petites parcelles dc 
ces matieres qui , dans le vomissement , tombent et 
s’attachent au bout de ses levre#, si elles ne sont 
promptementessuyees , brulent et corrodent lapeau, 
comme un tison. • 

II est done trois particular! tes a observer dans 
cette maladie , et qui lui sont propres , ou , du 
moins , affcctees ; savoir , dans son principe „ 
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3a rougcur cnflammee du malade , e t dans sa 
crise , le vomissement de sang et dc matieres noi- 
ratres , ainsi que l’ictere ou jaunisse generate qui 
se repan d sur tout le corps. Cherchant a con- 
naitre la cause du mal , dans Fexameii de ses^ 
principaux effets , on pourrait , je pense , Fat- 
tribuer a l’effervescence extreme , a la decompo- 
sition et a la corruption de la masse du sang , 
plutot q»a celle de la bile et des liumeurs. Je 
puis me tromper , a ce sujet , comme tant d’au- 
tres : mais c’est la mon opinion. 

Cette rnaladie , depuis six a sept ans , fait , 
durant presque tous les etes , beaucoup de ra- 
vages en ville , et presque point a la campagne» 
ou elle n’est connue que par les communica- 
tions etablies d’un lieu a l’autre , et les suites de 
ces communications. Les gens de l’art pretendent , 
cependant , qu’elle nest point epidemique. Je 
n’en dirai pas tant qu'eux , et me borne a penser 
qu’elle n’est pas contagieuse et , a proprement 
parler , pestilenticlle. Mais je suis porte a croire 
que le principe, alors qu’elle regne , en^fest dana 
l’dir ; et que , si^l’on ne court pas un risque 
imminent de prendre cette rnaladie , en visitant 
ou soignant meme une personne qui en est at- 
teinte , on court , plus ou moms , ce risque , 
en frequentant les lieux ou elle exerce ses ravages ; 
en sorte que ce n’est pas tant Fapprochc et le 
contact du malade , en particular , que FiuQuence 
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et Faction de Pair , impregne des qualites mor- 
bifiqucs, sur Phabitude ct la disposition du corps, 
cn general , qui communiqueront le mal , ou qai 
le developperont. 

A Pappui de ce que je viens d’avancer; je dirai 
qu’en bien des circonstances , on a observe que 
les personnes habituellement domiciliees en ville , 
et que leurs affaires obligent a y rester duranc 
cette saison critique , sont bien moins disposee9 
a etre atteintes de la maladie , que cclles qui. s’y 
transportent , soit de la campagne , soit d’ailleurs , 
au meme terns , et qu’un sejour passager y eJt „ 
a cette epoque , bien plus dangereux , a tous 
egards , qu’une residence permanente ; comme si 
le corps s’identifiait , pour ainsi dire , avec Pair 
dans lequel il existe alors , et que l’impression 
subite en fut bien plus funeste que Pinfluence 
continnelle. Quoiqu’il en soit , et que Pon puisse 
conjecturer, a ce sujet , c’est ce que Pexperience. a 
confirme bien souvent , tant snr les etrangera 
nOuvellement arrives , que sur les personnes mema 
du. pays , venant de la campagne en ville , et 
-qui , n’y rcstant meme que du matin au soir , ont 
emporte chez elles le germe , ou plutot le venin 
de cette maladie fatale , dont eljes ont eu le mal- 
hour d’etre victimes en peu de jours. A la reserve 
de ces cas particulars , les campagnes n’ont pas 
cte , jusqu’a present , infestees de ce fleau qui 
semble etre circonsciit dans la ville ,et dans ses 
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alentours , et qui , repandant unc terreur profonde 
dans tous les esprits , interrompt et suspend , du-* 
rant la violence du mal , toutes relations entre 
les commer^ans et les liabitans. 

On a , de plus , observe que , parmi les ha- 
bitans de cette ville , 4'Americain qu’y attire le 
commerce , est le plus souvent victime de ce mal ; 
que le Fran^ais Test beaucoup • moins , et que 
l’Espagnol n’cn est atteint que bien rarement. A 
quoi attribuer cette difference d’impression sur ces 
-trois individus , habitant le meme lieu et respi- 
raht le meme air , si ce n’cst , en partie , a quel- 
ques causes physiques et morales qui tiennent a 
leur temperament propre et a leur regime de 
vie , abstraction faite du pouvoir que nous avons 
ci-dessus attribue a i’influence de Fair vicie , agis- 
sant avec beaucoup plus de force sur des Etran- 
gers nouvellcment arrives' ( ainsi que le sont la 
plupart des AmeTicains en cette ville ) , que sur 
les gens de 1'endroit qui y resident habituellement , 
influence qui : peut comttibuer , sans doute ,♦ a 
donner a la maladie , phis de prise et d’activite 
sur les premiers qiie stir les dernierS' ? En consi— 
derant cet objet dans : ses deux extremes , nous 
remarquerons. d’abord que l’Espagnol , accoutume 
a l’influence d’un climat chaud , et dont - le sang 
a toutes les qualites relatives a cette temperature , 
en doit bien moins ressentir les} inconvcniens 
que l’Americain , sorti d’un climat froid , et dont 

les 
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Its veines sont remplies d’un sang plus copieox 
plus epais , et bien plus dispose , de toute maniere , 
a s’enflammer et a se corrorapre par Taction de 
cette temperature chaude , et qui lui est etrangere. 
Nous observerons , en outre , que l’Espagnol vit , 
avec sobricte , d’alimens simples dont il ne re- 
lieve le gout qu’avec de Tail qu’il croit salutaire 
au corps , et auxquels il joint peu de boissons, 
spiritueuses ; que TAmericain , au contraire , fait 
souvent un usage inconsidere de mets succulens , 
tres-epices , et de liqueurs fortes. Ces causes peu- 
vent servir , je pense , a expliquer pourquoi cette 
maiadie , si funeste aux Americains , n’est meme 
pas un objet d’inquietude et de crainte pour les 
Espagnols , et ne laisse point que d’etre a redou- 
ter pour des Frangais dont le temperamment et 
le genre de vie , moins appropries au climat , que 
la complexion et le regime des derniers , le son^ 
cependant plus que ceux des premiers. 

Mais a quoi attribuer Texistence d’une telle maia- 
die en cette ville , intrinsequement , etrnon dans les 
campagnes circonvoisines ? J’exposerai nument , a 
cct egard , ce que m’ont fourni mes propres obser- 
vations , jointes a celles de quelques personnes eclai- 
rees du lieu. 

A cet effet , je vais d’abord enumerer quelques- 
unes des causes qui doivent contribuer certainement 
a corrompre l’&ir qu’on respire a la Nouvelle - Or- 
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leans , et qui peuvent bicn , durant les chaleurs dc 
1’ete , le rendre susceptible de s’impregner de mias- 
mes impurs et funestes. En premier lieu , l’excessive 
salete repandue en cette ville , sur le port , dans les 
rues , dans les emplacemens vuides , dans les cours 
merae de bien des maisons , on se jettent indistinc- 
tement des taS d’immoildices qui n’en sont enleves 
que partielletoent et a la longue. En second lieu , 
le defaut d’ecoulement des eaux croupissantes et 
corrompues qui , melees a tant d’ordures , fotment , 
dans le centre de la ville , au milieu des ruessurbais- 
sees et non pavees , et en bien d’autres endroits , de 
vastes bourbiers et des cloaques infects. Troisieme- 
frient , les hautes maisons en briques qui s’elevent 
depuis quelques annees , et qui , conservant et com- 
muniquant plus d’humidite que les autres , en un 
Keu qui deja , par lui-meme , est si humide , arre- 
tent, en outre , et intercepterit , par leur masse et par 
leur elevation , le courant de l’air , don t la force , 
agissant , continuellement*, plus ou moins ef en 
sens divers , si elle n’etait comprimee par cet obs- 
tacle , chasserait , ou , du moins , attenuerait les par- 
ticules malignes qui circulent alors dans la basse at- 
mosphere , et rendrait ce meme air plus pur et plus 
sain , en le renouvelant. Quatriemement enfin , les 
fosses ouverts et creuses autour de la ville , il v a 
quelques annees , sous pretexte de la fortifier, et les 
abatis de bois qu’on a faits dans ses environs', d’ou 
se sont exhalees , par la suite et durant les chaleurs, . 
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des vapeurs fctides qui n’existaient point avant l’oor 
verturc de ces fosses et les abatis de ces bois. 

A ces causes premieres d’insalubrite , dont per- 
sonne , apres quelque examen , ne disconviendra , 
je pense , en ajouterons-nous une autre a laquelle 
bien des gens du pays , sages et instruits , attribuent 
une grande influence , et , pour bien dire , l’origine 
meme de cette maladie dans ce pays ? Comme , 
dans une matiere aussi importante a la conservation 
de l’humanite , il n’est absolument rien a negliger , 
nous allons done rapporter cette cause originelle , a 
ce qu’on dit ici , du mal que nous examinons , sans 
l’adopter ou la rejeter pleinement, tenant notre opi- 
nion suspendue , en attendant que 1 ’experience , jointe 
a de nouVelles observations , puisse dissiper toute 
incertitude , et mettTe a meme de prononcer un ju- 
gement sur , a cet 4 gard. 

On pretend que cette maladie n’est connue a la 
‘Nouvelle- Orleans , que depuis six a sept ans , epo-* 
que a dater de laquelle le commerce americain a 
pris une certaine extension en cette ville : et Ton in- 
fere dela , et de ce que cette meme fievre jaune 
etait deja repandue au Njprd de l’Amerique avant 
cette epoque ( ainsi qu’il conste du ravage qu’elle 
fit a Philadelpbie , et ailleurs , dans l’ete de 1793 ) , 
qu’elle en a ete apportee ici par les Americains , qui 
en sont , il est vrai , les principales victimes. 

Sans rien prejuger , sur ce dont il s’agit » je dirai 
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cjn'il est effectivement de notoriete publique ,et de 
fait certain, que cette fievre raortelle est repandue de- 
.puis environ dix ans dans plusieurs grandes villes du 
Nord de l’Amerique , et notamment dans celles de 
Philadelphie et de New-York , on elle parait avoir 
pris naissance , et ou meme elle a re$u le nom qu’elle 
porte ; et que , depuis cette fatale epoque , et pres- 
que tous les ans , elle y fait des ravages considera- 
bles durant les memes mois de juillet , aout , sep- 
tembre , et une partie d’octobre , au point de 
rendre ces villes isolees et presque desertes pendant 
la violence de cette maladie , en faisant refluer dans 
les campagnes une grande partie des habitans epou- 
vantes de la rigueur de ce flean , et tenant eloignes 
d’elles ceux que le commerce , ou d’autres affaires y 
appellent en tout autre terns ; et ce qui est vraiment 
particulier , et bien digne d’observation , c’est qu’en 
ces villes memes ( ainsi qu’ailleurs ) , ce mal exerce 
4 sa furie sur les Americains , beaucoup plus que sur 
les Etrangers qui y sont pourtant en grand nombre.* 

Or , comme il est avere que certaines maladies ou 
infirmites ont , de tout terns , ete specialement affec- 
tees a certains pays e't aux individus qui les habi- 
taient , comme les dartres , les ecrcruelles , la lepre , 
le scorbut , la petite verolc , le mal venerien , et 
finalement la peste memo ; serait-on fonde a dire , 
par induction de cette remarque , ct dc ce qui la pre- 
cede , que la fievre jaune est pareillement une ma- 
ladie endemique aux Etats-Unis ? Je ne le crois pas; 
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premierement , en ce qu’il y a douze a quinze ang 
qu’elle n’y etait point encore connue ; secondement , 
en ce que , hors de l’enceinte et des environs de quel- 
ques villes commergantes , on y est a l’abri de ce 
terrible fleau , qui est meme encore totalement in- 
connu dans une vaste partie des fetats-Unis. 

II est done vraisemblable que la fievre jaune n’est 
point propre et particuliere a cette region , et que , 
si elle n’y a pas ete portee par quelque relation ex- 
terieure , elle n’a pu du moins y prendre naissance 
et ne peut s’y propager que par des causes acciden- 
tell§s , et qui n’exisient que dans les lieux ou regne 1* 
mal ; lesquelles causes , etrangeres au climatetau 
sol , venant enfin a etre decouvertes et connues , 
penvent etre alors aisement extirpees et detruites ; et 
ees causes etant une fois aneanties , le mal qui en 
provient le serait pareillement. 

Quelles sonfrenfin , me dira-t-on , ces causes acci- 
dentelles dont vous parlez ? Je ne les connais point 
precisement ; mais j’en puis soup 9 onner quelques- 
nnes , telles , entr’autres , que la foule des cime- 
ti^res dans l’enceinte des villes americaines , s’y eten- 
dant de jour en jour , et dont les funestes effets ne 
peuvent que devenir plus sensibles d’annee en an- 
nee , le passage brusque , et presque subit , d’un 
liiver tres-long et tres-apre , a un ete court et bn- 
lant , et les consequences facheuses qui en doivent 
resulter , de toute maniere , dans des villes popu^ 
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Jeuses , ou ce contraste , en se liant an reste , pent 
etre plus nuisibie qu'ailleurs ; l’eau des puits ou 
pompes que les habitans de ces villes emploient , 
soit pour leur boisson , soit dans leurs aliments , au 
lieu d’eau de fontaine qu’ils pourraient se procurer 
( cette eau de puits , dans leurs villes sur-tout , n’e- 
tant rien moins que saine ) ; la quantite de ces 
bassins ou canaux , nommes Warhfs , dont leurs 
ports sont entrecoupes et masques , especes d’e- 
gouts et vrais cloaques ou s'accumulent et crou- 
pissent toutes sortes d’immondices; et dont il s’e- 
^ve des exhalaisons infectes dans le terns des cha- 
leurs ; l’habitude qu’ont les Americains d’etre* ve- 
tus en draps durant les plus grandes ardeurs de 
l’ete , au lieu de s’habiller avec des etoffes de coton, 
soie , ou toile , ainsi que la saison et les circons- 
tances le demandent alors ; le peu d’usage qu’ils 
font , en ce terns , des bains et autres preser- 
vatifs salutaires centre les maladies ardentes et 
dont le gerine est a la veille de se developper 
en eux ; et finalement leur regime de vie , compose 
presque toujours de viandes salees et epicees , et 
de liqueurs spiritueuses , le tout pris avec peu de 
moderation , etc. , etc. 

Mais je m’appergois qu’un tel examen m’e- 
carte de l’objet que je traite ; et j’y reviens , en 
vous piiant de me pardonner cette digression ou 
j ai ete entraine par la nature du sujet ( la con- 
servation de l’espece humaine ) et * par l’interet 
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que 1’on ne peut s'empecher de prendre a un objet' 
aussi important. 

Je disais done , et je le repete , que le climat 
de la Basse - Louisiane est beaucoup plus sain qu’il 
ne paraiirait devoir l’etre , a la premieie inspec- 
tion du pays ; quoique la Nouvelle-Orleans , son 
chef-lieu, soit particulierement atteinte, durant trois 
mois de l’annee , de cette maladie affreuse dont 
nous venons de nous occuper , et dont il est a 
presumer que les Fran^ais et les Creoles de l’endroit 
reussiront a se preserver, a l’exemple des Espagnols, 
par de sages precautions et un regime analogue a 
la saison. 

De la fin d’oetobre au commencement de juillet, 
les maladies sont peu communes , et les morta- 
Jites rares , a la ville ainsi que dans les campagnes. 
Les derangemens de sante qu’on y eprouve alors le 
plus frequemment , et qui , par fois , y occasionnent 
ou des accidens facheux ou des incommodites graves 
et dangereuses , sont , des dissenteries , des fievres 
bilieuses , des maux d’yeux , des catarres et fluxions 
de poitrine , la pulmonie , les crises de nerfs on 
affections spasmodiques et vaporeuses , l’epilepsie 
ou mal caduc , la paralysie , les suites de couches , 
qui semblent etre plus funestes ici qu’ailieurs , et les 
attaques de vers auxquelles les enfans sont tres- 
sujeis , et qui en font perir plusieurs. J’observerai t 
en outre , qu’on y est expose a perdre ses dents 
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de bonne heure ( particulierement les Creoles du 
pays ) , tant par l'effet de l’humidite repandue dans 
l’air et daqs le sol , que par celui de la qualite 
de 1’eaa. Et je pcnse qu’au fonds , cette humidite 
de lair et du sol, enderaique au pays, ainsi que 
les variations de l’atmo sphere , passant rapidement 
du chaud au froid et du froid x au chaud , sont 
les causes principals des indispositions et des ma- 
ladies qu’on y eprouve d’ordinaire. 

Du reste , on n’y connait pas de maladies epi- 
dendques. La petite verole , quj s'y montre rare- 
ment , n’y .fait point de grands ravages , au 
moyen de l’inoculation dont les effets y sont gene- 
ralement salutaircs , et a laquelle, neanmoins , s’op- 
posent, autant qu’ils le peuvent, et le Gouvemement 
et le Clerge, guides, a leur sens, par un esprit de re- 
ligion, ouplutot , egarespar des motifs supers titieux. 
Depuis quatorze ans , cette maladie n’avait point para 
ici. Elle vient d’y etre introduite des pays americains 
situes au-dessus de la Colonie , avecles symptomes les 
plus favorables. Et de suite , il s’est forme , comme 
on l’avait deja vu dans la precedente epidemie , 
un conilif d’opinion et line opposition de con- 
duite , entre le Public , d’une part , et le Gou- 
vcrnemcnt et l’Eglise , de l’autre , au sujet de l’i- 
noculation , ‘que le premier reclame , comme un 
pteservatif des maux affreux qu’amene cette ma- 
ladie en son cours naturel , et que proscrivent lea 
derniers , comme une operation contraire aux vues 
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de la Providence , et tendante a communiqner 
nn mal certain pour en eviter un douteux , et de 
plus a le propager. La-dessus , assemblee et pro- 
ces-verbaux des Officiers de sante ; convocation 
et longue tenue de i’illustre Cabilde ou Conseil 
municipal ; opposition formelle du Clerge a ce 
qu’on passe outre a l’inoculation ; defense faite 
par le gouverneur , a l’appui de cette opposition ; 
d’inoculer aucun individu ; grande rumeur a la 
Nouvelle-Orleans et dans les campagnes : voila 
ou en sont les choses au moment present , a la 
mi-fevrier, Au surplus , la maladie est encore tres- 
circonscrite. Mais , d’apres la fermentation qui 
regne , a ce sujet , dans le public , et la persua- 
sion ou l’on est que l’inoculation produit les plus 
heureux effets en ce pays , comme ailleurs , il y 
a toute apparence ( si la maladie s’etend un pen , 
et que le Gouvernement ne leve pas la prohibition • 
par lui faite , au nom de l’Eglise , en ce qui con- 
cerne 1’inoculation ) que Ton passera outre , ainsi 
qu’on l’a deja fait anciennement , et que l’on inocu- 
lera , boh gre , mal gre , la jeunesse creole et les 
noirs qui n’auront pas encore eu la petite verole , 
a la barbc du gouverneur , de l’eveque , et du 
clerge capucin , sauf a ceux-ci d’excommunier , 
en ce cas , si bon leur semble , et l’inoculation , 
et les inoculateurs , et les inocules. 

Relativement a ce qui cbncerne la temperature 
de la Haute -Louisiane , il paraitrait qu’elle devrait 
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etre pins salubre qnc celle de la Basse , en raison 
dela position des lieux. Mais cela n’est pourtant pas, 
a la reserve du canton des Illinois , dernier Eta- 
.blissement de cette premiere parde , ,au trente- 
neuvieme parallele , ou l’air est , en general , vif 
et sain , et dont les habitans , ont , en conse- 
quence , les fibres moins relaches et le teint plus 
cblore qoe ceux de Basse-Louisiane. 
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CHAPITRE XI. 

v 

• ■ ' » 

Productions du Pays , dans les trots regnes de /» 
nature. Celles du regne animfll. 

Nous allons maintenant examiner et detailler 
les productions diverses de ce pays * en com~ 
men^ant par celles qui composent les etres animes. 

L’Homme , dans ce tableau , devrait paraitre et 
figurer le premier : mais , par une distinction faite 
en sa faveur , il n’en sera pas question ici , notre 
dessein etant de vous le presenter dans un cadre 
particulier , et specialement destine pour lui. Ainsi 
done , le laissant , quant a present , de cote , pour 
le reirouver dans un autre moment f nous allons 
passer aux etres qui l’approchent de plus pres , et 
dont il retire le plus d’avantage , aux animaux 
qu’il a specialement sounds a son empire. 

Presque tous les animaux domestiques , qua- 
druples et volatiles , d’espece etrangere se trou- 
vent ici en assez grand nombre , et y reussissent' 
passablement bien , a l’exception de l’ane , de la 
chevre et de la pintade , qu’on n’y yoit presque 
pas. 
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Le boeuf y est employe aux travaux de la cul- 
ture , ainsi qu’en Europe. Sa chair , quoique ra- • 
rement grasse , est neanmoins assez bonne dans 
1’arriere-saison ; mais elle n’est presque pas man- 
geable au mois de mars , avril et mai , tant elle 
est maigre et peu succulente alors. 

Le moutdn n’est pas bien delicat , sur-tout en 
ville , ou communement on le mange moins bon 
qu’a la campagne. „ 

La volaille est maigre et peu ragoutante en 
ete , mais grasse et savoureuse en hiver. 

* Les chevaux du pays ^ne sont ni beaux , ni bons. 
Eleves dans des paturages huiliides et qui ont peu 
de corps , les mauvaises qualites de leur nonrri- 
trure et du sol ou ils se tiennent habituellement , 
ne leur permettent pas d’avoir beaucoup de vi- 
gueur , et font , en outre , qu’ils pechent par 
le bas de la jambe et le pied , qu’ils n’ont point 
solides , et par le ventre , qu’ils ont large et 
renfle , defauts accompagnes d’tuie tete epaisse et 
.d’une basse encolure. En un mot , le pays ne pro- 
duit pas des chevaux fins et de >parade , mais 
seulement quelques bidets de trot et galop , et 
des chevaux de trait d’assez mince apparence et 
de mediocre valeur. 

Les quadrupedes sauvages sont' : le tigre Am eric 
cain ou Cougar , fours ( peu communs Tun et 
I’autre , et qui viennent de l’interieur du corrti- 
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nent ) , Ie pichou , espece de grand rcnard , le 
chaoui , autre espece .plus petite , le chat et Ie 
rat des Bois , ainsi nommes , et qui ne sont 
pourtant ni chat ni rat , l’ecureuil , le chevreuil , 
le lapin , et quelques autres animaux moms re- 
pandus. 

W H 

Parmi les oiseaux , pareillement independans de 
l’homme , sont des perdrix et quelques petits oi- 
seaux de chasse , peu nombreux , d’ autres d’un joli 
plumage , tels que les cardinaux et les papes , un. 
seul oiseau chanteur , nomme improprement le 
Mocqueur par les gens du pays , en ce qu’ils pre- 
tendent qu’a 1’instar du Mocqueur de la Virgi- 
nie , il a le talent, qu’on attribue a ce dernier, 
d’iraiter exactement , soit les diverses intonations des 
etres animes , soit les sons varies des instrumens. 
On lui donne aussi le nom de rossignol , quoi- 
qu’il n’ait , cependant, que de faibles rapports avec 
celui d’Europe , et pour la figure et pour le chant. 
En compensation de cette rarete d’oiseaux a ra- 
mage , ils en existe ici une multitude de criards , 
tels que des etournaux et des Corneilles , dont 
on voit des nuees , qui ravageant les champs de 
grains ensemences ou prets a etre recoltes , et 
qui , du matin au soir , importuncnt ct fatiguent 
i’oreille , les» uns , de leurs sifflemens aigus, et 
les autres, de leurs rauques et tristes croassemens. , 

Un oiseau qui est encore assez commun e» 
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ce pays , et que l’on trouve en petites bandes 
silencieuses aupres des habitations , le long des 
chemins , ainsi que dans les clos , de la grosseur 
d’un dinde moyen , d’un plumage noiratre ou gris- 
fonce , d’un vol pesant quand il part de terre et 
qui s’affermit en s’elevant , d’un aspect ignoble , 
ne vivant que d’insectes, de reptiles, et de cha- 
rognes, et par cela meme tres - utile a cette con- 
tree , est celui qu’on y appelle Carancro , et 
qui est , a ce que je crois , le Gallinazo du Mexi- 
que , ou qui , du moins , y a beaucoup de rap- 
port. 

On voit, en outre, ici, certains oiseaux de passage, 
qui se montrcnt en differens terns de. I’annee et 
sur-tout en hiver , tels , entr’autres , que des ca- 
nards de diverses sortes , et des sarcelles , dont la 
chasse abondante ( qui s’en fait au mois de no- 
vembre , decembre et janvier ) fournit aux Co- 
lons , pendant ce terns , une nourriture agreable 
et saine. 

Le poisson d’eau douce , qui n’est autre que 
celui du fleuve et de quelques bayoux, est d’un 
gout fade et gros6ier. Celui qu’on estime le plqp , 
qu’on sert , avec appret , sur les tables des Co- 
lons , mais dont la chair , sans etre absolument de- 
sagreable , est neamoins peu succulente et eoriace , 
le moins mauvais , a bien dire , est celui qu’on 
* y appelle Casse-Burgau. II ne faut point omettre 
ici , pourtant , cette production du fleuve, dont l’a- 
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bondance cst tine grande douceur, une espece de 
manne pour les habitans de ses bords , durant quatre 
a cinq mois de l’annee ( de mai en septembre } , 
la Chevrette , espece de petite ecrevisse qui sc 
peche a la nasse ,et que l'on apprete en diverse* 
famous. 

Quant au poisson d? mer , on a celui des lacs 
de Pontchartrain et de Barataria , qui y monte 
de la mer, a laquelle ces deux lacs communi- 
quent ; avec cette difference , que le dernier , re- 
cevant beaucoup d’eau douce qui s’yjette de l’in- 
terieur, et n’etant, a proprement parler, qu’un lac 
d’eau saumatre , et non salee , donne , au poisson 
de mer qu’on y peche , un gout peu savoureux 
que celui de Pontchartrain , n’admettant et nc 
contenant que peu d’eau douce , en comparaison 
de 1 ’autre , et en raison de son etendue et de sa 
libre communication avec la mer , est vraiment un 
lac d’eau salee , offrant aux poissons de mer un 
element qui leur est convenable , et en nourrissanc 
aussi de tres - bons , particulieremcnt celui qu’on 
nomme Gasse-Burgau dtr lac, qui n’est nullemcnt 
celui du fleuve , et dont la chair est excellente. 

On a encore , durant une partie de l’annee , 
en ce pays, d’assez belles et bonnes huitres que 
l’on peche aux bords de la mer , dans les envi- 
rons de ces lacs , et quelques autres coquillages. 

Oublierons - nous de fairc mention des reptiles 
et des insectes , dont cette contree est certainement 
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tme des mietix pourvues du monde entier , et semble 
etre le receptacle commun et la demeure favorite ? 
Un tel oubli , de notre part , ne serait point excu- 
sable , et formerait une lacune dans la peinture 
des objets que presentent les lieux que nous de- 
crivons. II est vrai que c’est une ombre au tableau. 
Mais enfin , peut-on faire un tableau qui n’en ait 
pas ? et ces ombres memes n’ont-elles point leur 
merite propre , celui qui resulte de l’opposition 
des teintes , et d’ou nait , en partie , cette illu- 
sion que' produisent Fheureux melange et l’habile 
assortiment des couleurs , et ce qu’en termes de 
l'art on noinme la science du clair-obscur ? Pour 
ce qui est du degout que l’on pourrait croire at- 
tache a Fexamen et a la description de ces objets 
desagreables ou hideux par eux-memes , je repon- 
drai avec Boileau : 

11 n’cst pas de serpent , ni de monstrc odieux; , 

Qui , par l'art imite’ , nc puisse plaire aux yeux. 

Le premier reptile qui se presente a nous , est 
l’enorme crocodile , animal amphibie , et de la 
lorme d’un lezard , dont quelques-uns ont jusqu’a 
dix a douze pieds de long , et sont gros a propor- 
tion , a la peau ecailleuse et d’un brun-noiratre , 
a l’odeur forte et musquee , aux mouvemens tor- 
tueux et rampans , a l’exterieur, enfin, difforme, 
brute et sauvage. Les anses du fleuve , les lacs , 
les bayoux , toutes les eaux dormantes , et les 
fosses memes d’ccoulement menages dans les plan- 
tations 
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tations, en sont infestes , au point que, sortant,' 
par fois de ccs fosses , ils viennent ramper autour 
ties maisons ; peu a craindre , il est vrai , hors de 
l’eau , mais d’un aspect vraiment hideux et re- 
poussant. 

Ensuite viennent les serpens de differentes es- 
peces , dont le Serpent Congo et le Serpent a Son- 
nettes sont les plus dangereux. Ce dernier , sur- 
tout , porte dans sa morsure un venin funeste , et 
qui tue en pen d’heures. On trouve , en outre , 
ici une espece de vipere amphibie appelee Congre, 
dont l’atteinte est pareiilement mortelle ( a ce que 
rn’ont assure plusieUrs personnes ), animal plus ter- 
rible encore que le Serpent a Sonnettes , en ce qu’au 
lieu de fuir , il s’elance vers l’objet qui se presente 
a lui , et qu’au contraire ce dernier, presqu’immobile, 
cherche a s’eloigner, et ne blesse que lorsqu’on le 
provoque ct qu’on est , pour ainsi dire , sur lui. Ces 
reptiles divers peuplent les bois marecageux ainsi 
que les bords des bayoujc , d’ou ils se repandent 
par -tout , et quelquefois merae dans les maisons. 
-La veritable vipere , et ( parmi les insectes ) l’arai- 
gnee dite a cul-rouge , tres-venimeuses l’une et 
1’autre , existent pareiilement dans cette contree pro- 
pice aux reptiles et insectes de tous genres, 

Les grenouilles et les crapaux abondenten ce pays , 
et ces derniers , lors des premieres pluies d ete , cou- 
vrent quelquefois la terre. 

O 


Digitized by Google 



( io6 r 

On voit , le matia , et sur-tout durant les saisons 
pluvieuses , la surface de cc sol aquatique , herissee 
confusement de buttes de terre , creuses de figure 
eilindrique , hautes de sept a huit pouces , et qu’e- 
levent, pendant la nuit , en forme de soupirails , des 
especes de petites ecrevisses amphibies , qui four- 
millent dans l’interieur de ce sol , moitie terre et 
moitie eau. Cette espece d’ecrevisse , ainsi cachee 
sous terre , est , en outre , de merae que Ie rat mus-r 
que , pour la partie du pays qui avoisine le fleuve f 
un vrai fleau, par la promptitude avec laquelle Fun et 
1’autre cribjentlaplus solide levee, detrous souterrains, 
par ou les eaux du fleuve penetrant, minantsour- 
dement cette levee , et la faisant ecrouler tout-a-CQup, 
forment une crevasse , qu se precipite un volume 
d’eau considerable , echappe du fleuve , et qui sub- 
merge bientot un vaste canton f en elargissant et 
creusant, avec une violente rapidite , la breche que 
ces dangereux animaux lui ont preparee. 

Tout cela , certps, est bien degoutant et bien fa- 
clieux ; mais , ce n’e$t pas la tout ; il faut y ajouter 
encore une autre incommodite qui existe dans cette 
Cpntree , un veritable fleau d’autant plus insuppor- 
table , qu’on ae peut point , en partie , s’en garantir. 
C’est celui des moustiques et des mariugouins. Car * 
enfin , vous pouvez etre a l’abri des crocodiles , des 
serpens , des crapaux , etc. , en vous tenant chez vous, 
et laissant , ailleurs, le champ libre a ces nombreux 
reptiles. Mais , quant au maringouin de la Loui- 
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siane , ii ne vous est pas possible d’en eviter pareif* 
lementles atteintes, dont l’effet, independamment de 
la vive douleur qu’elles causent , est de eouvrir la 
p£au de petites tumeurs ou pustules enflammees , 
qui , en se dissipant , laissent , a leur place , une 
taehe pourpree , laquelle ne s’efface qu’insensibie- 
ment. Depuis le commencement du printems , *jus- 
qu’a la fin de l’arriere-saison , ee diabolique insecte 
vient vous provoquer , vous hareeler , vous tourmen- 
ter de ses cuisantes piqtjres , sans interruption: , sans 
relache , et la nuit et le jour , et jusques dans les 
appartemens les plus recules , les plus clos. On peut 
seulement s’en preserver , dans les heures consacrees 
an repos , par le movjn d’un voile de linon, mous. 
seline , ou autre leger tissu , nomme Moutiquere ou 
Berre , formant un rideau d’une seule piece , qui en- 
vironne et ceint le lit de tout cote , sous lequel rem- 
part on se met hors de la portee de ces ennemis 
acharne's , qui ne cessent de s’agiter autour du voile 
qui leur derobe leur proie , avec un bourdonnement 
aigu , au bruit duquel on s’endort , tant bien que 
mal , en sacrifiant , durant les nuits brulantes de 
l’ete, l’agrement de la fraieheur a Timperieux besoin 
du sommeil , qu’on ne pourrait se procurer differem- 
ment , au milieu de ces insectes avides et venimeux. 

Mais, dans les habitations , durant les soirees d’ete 
et^l’automne , depuis l’ouverture de la nuit jusqu’a 
l’heure ou l’on se cotiche , il n’est rien qui puisse en 
preserver , qu’une epaissc et continuelle fumigation , 
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jointe an soin de se tenir plonge et cotnrac enve- 
ioppe dans ce torrent de fumee , hors duquel on nc 
peut sortir sans rencontrer l’ennemi qui vous attend 
et vous veille au-dela de ce retranchement , et qui , 
de mille coups d'aiguillon , vous y repousse bien 
vite. Pendant le jour, on s'en trouve moins incom- 
mofie. Mais il m’est arrive souvent , malgre cela , de 
ne pouvoir absoluraent pas ni lire ni ecrire , a quei- 
qu’heure du jour que ce fut, sur-tout lorsque le terns 
etait sombre et dispose a la pluie , et de me voir 
enfin reduit , apres m’etre long-terns debattu contre 
eux , a laisser la papier , plumes , et livres , a leur 
abandonner le champ de bataille , et a passer de 
anon cabinet dans un courant duir libre , pour me 
mettre a l’abri de leurs poursuitcs. 

Enfin, je ne saurais vous exprimer combien Tin- 
commodite resultante du contact perpetuel et du 
sifflement aigu de ces insectes est sensible pour un 
etranger , puisqu’il Test meme ( a vrai dire , moins 
fortement , en raison de l’habitude ) pour un natif 
du pays. 

Cela est au point , que cette seule incommodite , 
qui , en certains terns et en certains lieux , est pres- 
qu’jnsoutenable ( abstraction faite de tous les autres 
desagremens inherens a cette contree ) , suffira pour 
m’en degouter totalement. 

Mais, pourquoi, me dira-t-on peut-etre , yresidez- 
vous depuis deux ans et demi , et pourquoi n’en sor- 
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tez-vous pas ? A cela , je repondrai que mon transport 
et mon sejour en ces lieux , ont ete amenes et deter- 
mines par des circonstances absolument etrangeres 
aux impressions favorables ou desavantageuses que je 
puis avoir pris de ces memes lieux , et que mon de- 
part d’ici est subordonne a ces memes causes : et cette 
reponse doit suffire aux personnes in'telligentes , et 
principalement a vous. 




* 
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CHAPITRE XII. 

Suite du Chapitre precedent. 

» ' ^ ^ 

"V* enons anx productions du pays , dans les regnes 
vegetal et mineral , en renvoyant a l’article des cul- 
res de la Colonie , qui va suivre celui de ses produc- 
tions naturelles dans les trois regnes , le detail que 
nous avons a faire des plantes , objets directs de cette 
culture , qui sont la Canne a Sucre , le Coton , l’ln- 
digo , le Tabac et le Riz. 

Les arbres qui forment le rideau de boisdont 1’ho- 
rizon est borne de fort pres sur les deux rives du 
Mississipi , ainsi que ceux qui croissent dans les au- 
\res parties de la Colonie , ne sont ni d’une elevation 
ni d’une grosseur considerable , a l’exception du 
cypre , du chene-vert* et de quelques autres. Leur 
aspect , au lieu de flatter la vue , et de pres et de loin , 
oftre , au contraire , une perspective triste et sombre, 
dans cette espece de gui ouplante parasite , nommee 
Barbc-Espagnole", qui s’attache aleurs branches dont 
elle ravit la substance , etqui, suspendue, de toutes 
parts , en tresses filandreuses et d’une couleur gri- 
satre , en masque la verdure , et presente un coup* 
d’rcil vraiment desagreablc. 
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Le cypre est le bois de charpente le plus genera- 
lement employe ici , et le seul merae qui puisse 
l’etre avec facilite , du moins , sur les bords du 
fleuve , au-dessous de la Haute -Louisianc. C’est 
elFectivement un tres-bon boi%, employe a cet usage, 
ainsi qu’a celui de la marine , en divers cas. II est 
aussi tres-propre a la construction des pirogues on 
canots , et semble se preter a tout , plus ou moins ; 
mais il est fort combustible , et d’une qualite vene- 
neuse. La moindre petite parcelle de ce bois , entree 
dans les chairs , y occasionne bientotun picotemenC 
et une inflammation qui ne cessent qu’en laretirant, 
et qui occasionneraient, sans cela , des accidens plus 
ou moins graves. 

II existe un autre arbre dont le bois est tres-con- 
venable a la menuiserie , et qui , mis en ceuvre , 
quand il est bien choisi et bie'n travaille , forme de 
tres-jolis meubles , et peut meme etre compare au 
l»el Acajou ou Mahogany des Antilles. C’est le 
Merisier , rare dans la Basse-Louisiane , et que pro- 
duit la Haute , ainsi que divers autres arbrcs dont le 
bois est plus ou moins propre a la construction ou a 
la menuiserie. 

Relativement aux differentes sortes de bois qui 
peuvent etre employees ainsi dans l’etendue de ia 
Colonie , j’obeerverai qu’en general le cedre et 1c 
pin se trouvent sur les cotes duGolfe et dans ses en- 
virons le cypre , sur les bords du .Fleuve et 
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dans toutes les terres raarecagedses , le chene , 
le metisier , le noyer , etc. , dans la Haute-Loui- 
siane et dans les terres fortes , et a l’abri des inon- 
dations. 

En general , les tfrbres fruitiers ne prosperent 
point dans ce pays , soit par le vice du sol et 
du cliraat , soit aussi par le defaut de soins. 
Ceux etrangers aux pays , tels que l’oranger , le 
figuier , le pecher , le poirier , le pommier , 
la vigne d’Europe , et quelques autres encore , 
y croissent. Mais leur produit ne flatte commu- 
nement ni l’ceil ni le gout. Les uns ont une saveur 
crue et peu delicate , et les autres sont gates par 
les vers ou autrement , avant leur maturite. 

Parmi ceux naturels au pays , et qui , par con- 
sequent , sont moins sujets a la vicieuse influence 
du sol et du climat , on peut distinguer le Paca- 
nier , espece de noyer , dont le port est beau , la 
verdure agreable , et dont le fruit, ayant l’apparence 
et la forme d’une noix muscade , offre sous sa 
coque epaisse et dure , une substance divisee en 
deux parties par une capsule ligneuse , d’un gout 
npprocliant de celui de la noix d’Europe , quoi- 
que bien moins succulent ef meme un peu acre ; 
le Jasseminier , arbre de belle apparence , mais 
moins haut quc le pacanier , a grandes feuilles , 
d’un vert-fonce , produisant un fruit qui a la forme 
et la eouleur d’une grossc poire alongee , d’une 

substance 
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substance molle et sucree , et d’un jaunc clore , - 
ou d’un blanc verdatre , et dont 1# pulpe enve- 
loppe des graines d’une couleur brune et de la 
grosseur d’une moyftnne feve ; le Merisier , arbris- 
seau qui plait a la vue , et dont le fruit , espece de 
petite cerise , n’est bon et employe qu’a la composi- 
tion d’une liqueur d’un rouge-pourpre , d’un gout 
agreable , qui se fait au moyen de l’in fusion de ce 
fruit et de son amande dans de' l’eau-de-vie ou du bon 
tafia , a quoi on ajoute un peu de sucre ou'de si- 
rop , quand on veut en faire usage , et qui est 
la liqueur favorite des Colons , comme etant une 
production de leur sol ; le Sassafras , arbre dont 
la feuille , d’une qualite aromatique , dessechee 
et pulverisee , entre dans la preparation des mets 
de ce pays , une petite quantite de cette feuille' 
ainsi reduite en poudre verdatre , jetee et melee 
dans un bouillon gras , quelques instans avant 
qu’qn ne le serve , lui donnant un gout particu- 
lar et raetne appetissant ; et enfin", le Cirier , 
autre arbrisseau dont le feuillage est d’un vert- * 
fonce , et le fruit est une graine qui , infusee dans 
l’eau soumise a faction du feu et a des precedes 
fort simples , produit une cire verte et ’ tres-con-, 
sistante , dont on tire parti sur les lieux , en 
la melant et la fondant avec du suif, au moyen 
duquel melange on fait des chandelles d’un assez 
bon usage. 

r . ° # ' ■ T . ; 

Lcsplantes et herbes potageres reussissent bien ; 
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mais dies ft’otft que peu de savetir. Lear sac est 
cru , fade , et ,* pour ainsi dire , aqueux. Ces pro- 
ductions' tie sont done ni appetissantes ni substan- 
tielles. Le§ Melons y sont pourtant assez bons » 
sur-fout les Melons d’eau. 

* 

Le pays abonde en simples et plantes medicinales , 
dont les proprietes et Femploi ne sont bien connus 
que des sauvages ou naturels du pays. 

La Basse-Louisiane et une partie de la Floride 
oeeidentale , n’etant composees que de terres d’al- 
luvion , et formant une contree conquise f pour 
ainsi dire , sur la mer, n’offrent aucune production 
dans le tegne mineral. II est quelqries points de 
la Floride oeeidentale hors de cet espace , ou , 
peut-etre , il existe des productions de ce genre ;• 
mais dies ne sont point encore connues , a la re- 
serve d’une espece d’oere , ou terre coloree , i qui 

se trouve aux environs de Pensacole , et dont on 

♦ 

se sert ici pour donner di verses teintures aux rums 
ties rnaisons y ainsi peintes en rouge , en jaqne , 
ep bleu , etc. 

II en est de meme de la HautdLobisiahe , k 
Cofnmencer par le tdroir dit NbtchitOche , ou , 
par la rencontre de q'uelques matieres mirieiales , 
on presume qtl’il doit y avoir des veines metal- 
lrqttes. On a decouvert fet explode fatrblement une 
mine de plomb au canton des Illinois » et Tori 
* crqit qu’il y en existe d’autres. 
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C H A P I-T R E XIII. 

Cultures et productions Coloniales. Quantile des ha- 
bitations formees sur les lords du Fleuve’, el leurs 
cultures principals. 


^^ous allons parler maintenant des etablissemens 
de la Colonic , en commen^ant par ceux qui se 
trouvent sur les bords du Mississipi. 

Cet espace de soixante-quinze lieues qui s’etend , 
en longueur , sur les deux rives de ce fleuve , 
pourrait comporter > en sa totalite , douze a quinze 
cens habitations , ou la canne a sucre , le coton, 
l’indigo , le tabac , le riz , et le bois de charpente , 
ofFriraient , en des endroits divers , plus ou ipoins 
-de ressources par leurs produits , et soutiendraient 
an pareil nombre de proprietaires , si le sol y 
«tait par-tout susceptible de culture et de’ labour , 
et si , en outre , les cukivateurs suffisaient a la 
terre. Mais c’est ce qui n’est pas , a bcaucoup 
pres. Et void convene j’etaie ctjustifie mon opinon 
a cet egard , en vous p riant;, au reste , de ne point 
oublier que dans tout ce quc je vous expose au 
sujet de l’etendue , des etablissemens , des pro- 
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ductions , du commerce , de la population , et de 
l’administration politique , civile , militaire et fiscale 
de cette Colonie , je ne marche , pour ainsi dire , 
qua tatons , ct m’appuyant sur des apper^us qui 
peuvent etre fautifs en divers points , attendu 
que je n’ai pas* tout vu de mes yeu'x , que j’ai ete 
oblige de m’en rapporter souvent a ceux d’autrui , 
en comparant et rapprochant les resultats varies 
de leurs rapports , en.les faisant consider ensemble 
autant qu’il m’a ete possible , et qu’enfin je n’ai 
’ pu tircr aucun secours d’ailleurs , le Gouvernement 
espagnol agissant a sa maniere accoutumee , en 
tenant , jusqu’a present , ces objets couverts d’un 
voile epais , et nul particulier n’ayant encore leve 
ce voile , au moins , que je sache. 

En consequence , et venant a ce dont il est 
question , je pose en fait que , t sur cette etendue 
de soixante-quinze lieues de pays , qui borde le 
fleuve , et qui forme , ainsi que nous l’avons deja 
observe , la partie essentielle et la mieux cultivee 
de la Colonie , ii n’existe qu ’environ huit cents ha- 
bitations proprement dites : et e’est ce que j’infere , 
tant du rapport , mal digere , il est i vrai , de 
plusieurs Colons etablis , a des distances consi- 
derables les uns des autres , sur les bords du fleuve , 
que de mes propres observations , dont une seule, 
que jevais mentionner, avec quelqcte detail, pourra 
vous suflire. 

' • , 
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En partant dc la ville* et remontant le fleuve 
jusqu’a la distance de cinq lieues , j’ai compte dans 
cet espace , et des deux bords , sans aucune ex- 
ception , soixante-dix habitations grandes etpetites, 
dont trente sur la rive gauche du fleuve , et quarante 
sur la rive droite. II est a remarqjier , d’ailleurs , 
que ce denombrement , fait aux environs de la ville , 
ne peut offiir que le resultat le plus considerable 
possible, en ce que l’examen porte sur la partie 
de terre la plus voisine du chef-lieu , la plus 
anciennement habitee , et la mieux exposec pdur 
le debouche de scs productions , et qu’un pateil 
denombrement , effectue a vingt-cinq , trente lieues' 
de la ville , et au-dela , ne presenterait certainement 
pas ( en supposant nienie une parite de ressources 
dans la qiialite et Imposition du sol ) un resultat, 
a beaucoup pres , aussi avantageux. * 

Ainsi done , en partant dcla , si les cinq lieues 
ci-dessus designees lie contiennent que soixante-dix 
habitations , depuis la ville ou plutot le fauboifrg , 
jusqu’a 1'habitation Trudeatt , sur la rive gauche 
du fleuve , et depuis l’habitatioh Bernandy vis- 
a-vis le faubotiTg , jusqu’a 1’habitation Eugene 
Fortier , sur la rive droite inclusivement , les 
soixante-quinze lieues , en leur totalile ( admetant , 
pour un moment , que le sol soit aussi bien etabli 
par-tout ailleurs qu’aux lieux servant de inesure por- 
protionnelle) , ne peuvent done contenir , au plus , 
sur cette regie d’estime et de proportion , que 


Digitized by Google 



( nS ) 

mille cinquante habitations. Et atteftda qu’il est 
de vastes espaces , dans cette etendue et le long 
du fleuve , qui ne sont nullement en valeur , et 
♦ que d’autres le sont fort mal , et n’offrent que de 
petites places a vtvre , et'cCes cultures cbauchees ; 
on peut hardiment reduire ce nombre suppose , 
de mille cinquante habitations , a celui effectif de 
huit cents ou environ , le reste ne meritant vraiment 
pas d’etre compris dans cette enumeratipn. * 

La principale partie de ces plantations cst com- 
posee dc soixante-quinze sucreries , etablies, paet la , 
sur les bords du fleuve , un petit nombre au-dessous , 
et le plus grand au-dessus de la ville , ainsi que dans 
quelques portions de terre haute , qui se trouvent 
hors.des bords , mais voisines de ce fleuve. Ces su- 
creries ne s’etendent pas plus loin de dix' lieues au- 
dessous , er vingt lieues au-dessus de la Nouvelle- 
Orleans. La masse des autres manufactures,, en 
raison de leur etendue , ne repond pas a celle-la , 
et oonsiste eh plantations de coton , qu’on cuitive 
peu dans le bas de la* Colonie , en ce qu’il n’y 
prospere pas , et qui reussit beaucoup mieux vers 
le haut , corame au Baton-Rouge , a la Pointe- 
Coupee et dans lqs cantons recules ( et pour ainsi 
dire , separes du centre de la Colonie ) des Ata- 
capas , Opeloussas , Avoyelles , et Natchitoches ; 
en quelques - unes d’Indigo qui n’y reussit plus 
comme autrefois , et de Tabac qui prospere en 
ce dernier canton , en des moulins a scier le bois, 
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en champs de riz , maiis , pornmes de terre , legumes 
et plantcs potageres , que cultivent les petits ha- 
bitans. 

II n’existe done que deux sortes de cultures et' 
manufactures importantes et dignes de conside- 
ration dans cette Colonie , savoir : les Sucreries 
dans le bas , et les Cotonneries vers le haut. C'est 
done a l’examen de ces deux cultures et de leur 
resultat , que nous devons specialement nous at- 
tacher , pour donner une idee convenable des pro- 
ductions commerciales de ce pays. 
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CHAPITRE XIV. 

Culture de la Canne a sucre , et ses produils. ■ 


P ORtons-nous d’abord aux Sucrcries , comme aa 
premier objet qui se presente a nous dans cet 
examen , et au plus considerable , en outre , par 
sa nature et par les resultats avantageux qu’il offre 
pour l’avenir. 

II y a sept a huit ans que les premiers eta- 
blissemens en sucreries ont eu lieu dans cette 
Colonie ; et c’est un des grands avantages qu’elle 
doit , en parti e , au bouleversement de £aint- 
Domingue , qui , en produisant la hausse du prix 
du. sucre , et faisant refluer en ce pays-ci divers 
habitans de cette irflortunee Colonie , connaissant 
la culture et la manipulation de la canne a sucre , 
et quelques ouvricrs en etat de construire les ba- 
timens et pieces mecaniques propres a cette ma- 
nipulation , a certainement ete une dcs causes ma- 
trices de ces premiers etablissemtns ; ce dont con- 
viennent , de bonne foi , quelques honnetes Colons 
de la Louisiane , et que d’autres , par un amour- 
piopre assez mal vu , traitent d’assertion peu 
iondee. 

Quoiqu'il 
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Quoiqu’il en soit, la canne-a-snore-, qu’on avait 
*tente de cultiver en ce pays . il y a environ cin- 
quante ans , et qu’on avait totalement abandonnee, 
apres quelques tentatives infructueuses , ou , du 
moins , peu encourageantes ( l’hiver semblant mettre 
alors un obstacle invincible a sa culture et sur- 
tout a l’extraction de son sue )^>arait maintenant 
s’y naturaliser , et y croit avecWne facilite vrai- 
ment surprenante. Cette espece de roseau, plantee 
en janvier , fevrier , et lneme mars , pivote et 
s’eleve de terre au commencement du printems , 
languit en mai et juin , durant la secheresse qui 
regne alors , commence a prendre de la vigueur 
en juillet, et , dans l’espace de trois mois seule- 
mene, favorisee par les pluies et la chaleur active 
qui dominent en ce terns - la , elle s’eleve , s’epaissit 
a vue-d’oeil , presente , en octobre , une fleche de 
huit a neuf pieds de haut, y compris son feuil- 
. lage , et, des la fin de ce meme mois, est bonne 
a etre coupee Ct elaboree , avec un avantage si 
reel , qu’un arpent de terre . qui , bien prepare* 
aura ete plante en canne s , au commencemen't 
de fevrier , et entretenu avec soin , est en etat 
de donner , neuf mois apres , au commence- 
ment de novembre suivant , un produit net de 
deux milliers pesant de sucre , et d’a - peu - pres 
deux barriques de sirop ; lequel produit , evalue 
au prix ou le sucre et le sirop se sont vendus 
ici depuis l’etablissement des £ucreries , savoir , 
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!c quintal de sucre, a huit piastres , et la barrique 

de sirop a quinze , forme une somme de cent-* 
quatre-vingt-dix piastres, equivalente a cede de mille 
livres tournois, que rend un arpent de terre ainsl 
plante et exploite , dans l’espace de dix mois revo- 
lus ; revenu vraiment considerable , et qui resulte . 
en partie -, il est^rai , du haut prix du sucre et 
du sirop. A SainPDomingue , a l’epoque la plus 
briilante de cette Colonie , dont les produits furent 
alors si grands ( en 1789 et 1790 ) , que la valeur 
totale des revenus de cette derniere annee , a ete 
evaluee , sur les lieux , a environ vingt-cinq mil- 
lions de piastres , le sucre brut ne se vendait 
point au-dessus de cinq piastres et demie le quin- 
tal, et le sirop , de neuf a dix piastres la barri- 
que ; et les habitans , satisfalts de voir le prix de 
leurs productions parvenu a ce point - la , s’en 
felicitaient , et n’eussent demande que la continua- 
tion d’une semblable valeur. Or , jugez , d’apres 
cela , du benefice a faire sur le* prix actuel de 
ces memos productions ; porte a cinquante pour 
cent au-dessus de l’ancien prix. 

II est vrai que les habitans sucriers de la Loui- 
siana , ont paye bien cheiement l’installation de 
leurs manufactures , soit en ustensiles a ce conve- 
nables , soit en prix de main-d’ocuvre. On y a paye 
un jeu de sucrerie jusqu’a trois mille piastres , et 
generalement deux mille a deux mille - cinq- cens. 
tin charpentier exigeait, outre sa uourriture. et ceile 
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de ses ouvriers , qnatre a cinq cens piastres , pout 
la mecanique d’un moulin a betes , dont on lui 
rendait toutes les pieces a leur destination. Un 
magon demandait et obtenait trois cens piastres , 
pour monter un jeu de chaudieres.- Les fabricans 
de sucre , anciens rafineurs de Saint-Domingue t 
transports a la Louisiane , retiraient douze a quinze 
cens ct couramment raille piastres , pour la peine 
• qu’ils prenaient de diriger , durant l’espace d’en- 
viron deux mois , la fabrique d’une recolte de qua- 
tre-vingt-dix a cent milliers de sucre brut , en se 
rescrvant la faculte d’etre choyes chez l’habitant , 
six mois d’avance , dans l’attente de cettc recolte 
et de l’exercice de leurs talens moins precieux , 
assez souvent , qu’ils Je pretcndaient et qui ne 
le sont plus maintenant , grace a leurs preten- 
tions exhorbitantes et a la .manie qu’ils ont eue 
de se faire trop valoir ; ce qui a provoque et ex- 
cite l’attention et l’activite des gens du pays , qui 
actuellement en savent , autant qu’eux , pour ne 
pas dire plus, et qui portent , en outre , a leur tra- 
vail , cette reunion de soins que produit l’interet 
personnel fortement stimule , et dont n’etaient point 
susceptibles , en general , qss manipulatcurs Gran- 
gers entoures d’apprentifs et de manoeuvres qui 
leur epargnaient toute espece d’embarras et de 
veilfes , et ne prenant a la chose qu’un interet 
peu sensible et purement mercenaife. Ces bene- 
6ces , de la part des tins et des autres , etaienr si 
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excessifs , que chaque ouvrier gagnait , quitte et 
net , cent piastres par semaine , et le fabricant 
cn sucre , jusqu’a deux cens piastres. 

Mais , ces depenses extraordinaires n’existent 
plus , du moins en grande partie. Le prix exhor- 
bitant de tous ces objets est baisse , et, suivant 
toute apparence, baissera encore. L’heureux eve- 
riement de la paix donne un espoir legitime a 
ce sujet. 

J’oubliais de vous dire qu'un objet encore bien 
couteux , est le principal instrument de la culture , 
le Negre. Le commerce de la Traite etant suspendu 
joi depuis dix ans , il est etonnant que ce pays 
ait pu se soutenir, et meme former , durant cet 
espace de terns , d’aussi grands etablissemens en 
culture que les sticreries , sans augmentation de 
bras. C'est a quoi il eut ete possible d’obvier , 
malgre les genes de la guerre. Mais des raisons 
politiques , bien ou mal fondees , ont determine 
le • gouvernement espagnol a n’admettre aucune 
composition, aucun arrangement praticable a cet 
egard. De sorte qne le prix d’un negre ou d’une 
negresse, fails a la culture ou au service domes* 
tique , va jusqu’a mille et douze cens piastres , 
au moyen de qnelque terme dans le paiement , et 
de sept a neuf cens piastres , au comptant. 

-Revenons a la canne-jt-sucre , en evaluant , comme 
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je viens de le faire , le produit net d’un arpent 
de cannes bien' travaille a deux milliters pesant de 
sucre brut , et deux barriques de sirop. II est bon, 
de faire entendre que e’est la le plus fort pro- 
duit de cette culture , en general , ( dont mcrae il 
peut se faire qu’en particulier quelques arpens 
fournissent un resultat qui outrepasse cette mesure ) 
et d’observer , sur cela , que les Cannes de rejettons , 
et beaucoup de cannes de plant n’atteignent point 
a ce terme , dans l’etat commun des choses. Et 
voici, a cet egard , sur quoi on peut raison- 
nablement compter. 

Un habitant , habile cultivateur r dont la terre 
• et les etablissemens sont en bon etat , ayant cent 
arpens de cannes , dont le tiers en plant et lc reste 
en rejettons d’un et de deux ans au plus , avec 
quarante negres et negresses attachees a la culture , 
peut exploiter , annee commune , cent-vingt-mii- 
liers de sucre brut , et la meme quantite de barriques 
de sirop , ( ce qui fait trois milliers ds sucre et trois 
bariques de sirop par negre travaillant, ou bien.douzc 
cens livres de sucre et un peu au-dela d’une barrique 
de sirop par arpent) , la vente de laquelle quantite 
de sucre et de sirop , au prix qui a existe ci-devant 
de huit piastres le quintal de sucre , et de quinze 
piastres la barrique de sirop , lui fera un revenu 
de onze mille quatre cens, piastres , a raison de‘ 
deux cens-quatre-vingt-cinq piastres par negre , ct 
de cent-quatorze piastres par arpent, Ses barriques 
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ne lui couteront rien , pouvant etre faites sur son 
habitation par quelque negre ouvrier , comme Ton 
doit en avoir dans de serablables fetablissemens. 
11 n’a pasbe^pinde payer de fabricanten sucre, parce 
quc lui- meme/ ou son economc , ou quelques-uns 
de ses ncgres y pcuvent suppleer. II n’a done que 
des dcpenscs communes a faire , comme le rem- 
placement de quelques animaux et ustensiles de 
Sucreric , le prix de quelques reparations , le 
paiement d’un econome et d’un aide durant la 
Roulaison , et un petit nombre d’autres* menus ' 
objets. Ces depenses reunies ne se montent guere 
qu a douze a quinze cens piastres par annec : et 
le surplus lui reste pour fruit de ses travaux. A. 
cc compte , e’est au moins dix mille piastres » 
quitte et net , qui lui reviennent. ' 

Mais , faisons encore un calcul plus modere , et 
voyons ce que le meme habitant pourra realiser 
par la* suite , annee commune , en admettant que le 
prix du sucre et du sirop viennp a diminuer d’un 
tiers de leur valeur precedente , et a etre reduit ki 
au taux suivant , savoir : le sucre brut , a cinq 
piastres et demie le quintal , et le sirop , a dix 
piastres la barrique. Conformement a la meme 
echelle de proportion que nous avons deji indiquee 
pour le travail du negre et le produit de la terre 
( chaque negre entretenant et exploitant deux 
arpens et demi de Cannes , a raison de quarante 
negres pour cent arpens , ct chaque arpent 
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foumissant , Tun dans l’autre , douze cens livres do 
sucre et une barrique et un cinquieme de sirop ) 
cet habitant , ayec“ les moyens ci-dessus relates , 
peut encore effectuer un revenu de sept mille-kuit- 
cens piastres , a raison de cent-quatre-vingt-quinz* 
piastres par negre , et de soixante-dix-huit piastres 
par arpent. Deduisant de ce revenu le quart pour 
les depenses d’exploitation , et pour le remplacemenc 
a faire des negres et animaux , il aurait encore , 
malgre«la baisse sus-mentionnee du tiers dans le 
prix de ses productions , un revenu liquide ct Franc 
de cinq mille-huit-cens-cinquante piastres par annee , 
equivalent a cent-quarante-six piastres et un quart 
par negre , et a cinquante-huit piastres et demie 
par arpent , toutes depenses d’habitation quel- 
conques entierement couvertes et acquittees t y 
compris raerae 1’article de l'lmpot , lequei n’est pas 
directement leve sur l’habitant , mais sur l’acquereut 
de ses productions qui les fait valoir et les paie 
en consequence. Tout calcul fait , c’est encore la 
certainement, unbeau revenu. Maisj’admets toujours, 
et dans tous les cas , un bon habitant, une terre con* 
venable et bien tenue , et des etablissemens faits , 
quil suffit d’entretenirl Car information d’un bien 
de cette espece , la creation d’une sucrerie , en*. 
traine des depenses majeures , et qui ne se renou- 
vellent pas , du moins en masse. 

Au surplus , dans les diverses evaluations que 
je fais et ferai encore du produit des tejrres en sucre 
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et coton , Ton doit observet que je me sers (le 
l’expression d’annee commune , en ce qu’il peut ar- 
river que ie produit d’une recolte s’eleve au-de ssus 
de ces evaluations , et que le produit d’une autre 
aussi rfe les atteigne pas. Je m’arrete , en cela , 
au terme mo yen , et qui peut servir de base a 
une estime raisonnable et a uu calcul probable. 

D’apres ces details , il est evident que la culture 
de la canne-a-sucre , dans la partie basse de la 
Colonie, est d’autant plus avantageuse actu#lletnent 
pour cette partie , que presque toutes les terres des 
deux bords du fleuve , a prendre d’environ dix 
lieues au - dessous de la ville jusqu’a vingt lieues 
audessus , paraissent appropriees et convenables a 
cette culture plus qu’a tout autre , et notamment 
qu t ’a l’indigo et au coton qui n’y reussissent pas. 
On pourrait meme , avec le terns, et les moyens 
suffisans en cultivateurs et en autres objets ne- 
cessaires , etablir grandement , dans cet espace de 
trente lieues sur les bords du fleuve , et dans 
quelques portions isolees , au moms cent sucreries 
fusceptibles de faire , l’une dans l’autre , deux £ens 
milliers de sucre brut chacune , en commencant 
les recoltes vers la #n d’oetobre et les continuant 
jusqu’a celle de fevrier consecutivement , et avec 
la precaution d’abattre les Cannes et de les mettre en. 
tranchees couvertes , avant les fortes gelees , ainsi 
qu’on le pratique ici depuis quelques annees. Ce 
6erait uu produit de vingt millions pesant de sucre 

que 
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que ponrrait Fournir annuellement* ce terroir , le 
seul qui paraissc , quant a present , convenable 
a la canne-a-sucre , sur les bords du fleuve et 
dans ses environs , le sol etant trop noye au- 
dessous , et trop froid au-dessus de cette partie de la, 
Colonic. 

Le canton des Atacapasjouit aussid’un sol et d’nne 
temperature tres-favorable a cette meme plante. 
Mais , je ne sais si la rarete du bois de chaufFage , 
dont ce canton est degarni , ainsi que la difficult^ 
d’y suppleer £>ar la Bagasse , qui est le residu de la * 
canne passee au moulin ( dont on n’a pu , jusqu’a 
present , tirer parti dans ce pays ) , n’apporterait? 
pas des obstacles trop grands a letablissement d’un 
certain nombre de sucreries en ce canton , inde- 
pendamment du defaut d’un debouche facile done 
cet endroit est prive. 

' Au reste , on pretend que le sucre de la Loui- 
siane est de faible consistance , et se reduit aise- 
nient en melasse , a l’epoque des chaleurs , ou 
par 1’efFet du transport. Si les plaintes du com- 
merce americain , a ce sujet , sont malheureuse- 
ment fondees. ( ce que l’experience ne tardera point 
a eclaircir ) , ce serai t un grand malbcur pour 
ce pays , dont cette denree peut devenir la prin- 
cipale ressource. II est vrai que l’empressement des 
Colons a. vendre leur sucre , a peine fabrique , 
et avant qu’il soit bien purge de sa partie siro- 
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peuse , et qu’il ait pris suffisamment du corps , pcut 
avoir contribute a jetter ce discredit- sur cette riche 
production de leur sol. Et ce serait a eux , dans ce 
Cas , ay mettre ordre , et a changer de coilduite, a cet 
egard , en sacrifiant l’interet du moment , qui les se- 
duit, acelui, mieux entendu , de l’avenir , en gardant 
leur Sucre en Purgerie , au inoins , durant un terns 
cOnvenable , et donnant , en outre , une cuite 
plus renfbrcee a son grain , de nianiere a faire 
du sucre roux , et non du sucre blond ou , comme 
• on dit ici , du sucre flatte , dont l’aspect flatte ef- 
fectivement la vue , mais dont le grain est iaible 
et mal digere. 

De plus , il est a observer que la canne-a-sucrfc 
de la Louisiane , coupee et plantee dans les pre- 
miers mois de l’annee , languissante et chetive 
jusqu’au commencement de juillet , et ne devant sa 
jcroissance prodigieuse et presque subite qu’a troi# 
mois d’une vegetation forte et rapide , ne peut' 
( a consulter , du moins , les apparences ) , fournir 
qu’un sue bien neuf , bieta cru , bien peu elabore t 
avant la fin de cette meme annee , et qui , reduit 
par les travaux de 1’art , en sucre 1 est beaucotip 
plus sujet a se decomposer , se dissoudre , et so 
reduire en melasse , que le produit de cette meine 
plante cultivee aux Antilles , ou celle de plant 
n’est coupee et mise en ceuvre qu’apres seize a dix- 
huit mois d’attente , et celle de rejetton , qu’au bout 
de quatorze a quirue. A quoi les Colons de la 
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Louisiane repondent ( cat il faut exposer I« poor 
le contre ) que cette prompte et hative maturita 
de la canne-a-sucre , en leur contree , est due 
a l’influence de l’hiver , dont les premieres attein- 
tes affectant , plus vivement , cette plante etrangere 
et naturelle aux contrees meridionales , que celle* 
indigenes , en arretent tout-a-coup la vegetation , 
cn fanent , et grillent , pour ainsi dire , le feuillage ; 
et , la depouiilant ainsi de sa verdure , et de son 
abri , l’exposent plus fortement a l’action d’un 
air vif et froid , qui accelere sa maturite au point 
meme de la corrompre et d’en detruire les prin- 
cipes sucres , si le cultivateur attentif n’avait soul 
d’obvier , a-propos ,,a cette action tiop violente , 
en coupant et abrittant la plante , et la soustrayant 
ainsi mix atteintes des fortes gelees qui se font 
sentir souvent des la mi-novembre, et presque tou- 
jours avant la fin de ce mois , precaution indis- 
pensable et sans laquelle il faudrait , la plupart 
du terns , renoncer a faire du sucre a la Louisiane. 

D’une telle reponse on pourrait bien induire 
que cette maturite de la canne-a-sucre , etant occa- 
sionnee par la rigueur de la saison et un changement 
brusque dans l’atmosphere , et , par consequent , 
etant comme amenee de force , ne peut offrir aussi 
qu’un resultat suspect et snjet 4 bien des incon«* 
veniens inherens a cette premiere cause et depen- 
dans absolumcnt d’elle. 
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Quoiqu’il en puisse etre , sur les soixante-quinze 
sncreries existantes actuellement dans la Colonic , 
sur les bords du fleuve et aux environs , la recoltc 
<jui vient d’etre achevee ( de 1S01 a 1802 ) , a ete 
evaluee a environ cinq millions pcsant de sucre 
brut , avec line quantite de sirop proportionnee 
a cette premiere production , et qui repond au 
'terme rcoyen d’environ soixante-sept milliers de 
'sucre , par chaque habitation. II en est qui ont 
fait plus , et d’autres moins. La plus forte recoltc 
a ete de deux cens et quelques milliers de su- 
cre , trois on quatre autres , de cent cinquante 
a. deux cens milliers , une douzaine , de quatre- 
vingt - dix a cent - cinquante milliers , une ving- 
taine , de soixante a quatre - vingt - dix milliers , 
et le reste au-dessous de soixante milliers. Une , 
entr’autres , des mieux installces de celles du pays , 
en negres , animaux , et etablissemens analogues 
'a. cette culture , n’a absolument rien fait , par la 
seule raison que l’adtninistration n’y repondait pas 
aux moyens. Car il faut observ’er encore que peu 
de pays exigent autant que celui-ci une attention 
suivie et une intelligence particuliere dans la cul- 
ture , pour en tirer avantagc. II est tel habitant 
qui , avec vingt-cinq negres et un terrein d’une 
qualite ordinaire , fera communement plus de 
revenus que tel autre ayant cinquante cultivateurs 
aussi vigoureux que les sieus , et un meilleur 
sol. 
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Cette difference , que Ton pbserve par-tout , 
dans les resultats d’une bonne ou d’une mauvaise 
administration , parait etre plus sensible et plus 
considerable ici qu’ailleurs , et par le genre memc 
'des cultures , et par le naturel des cultivateurs , 
qu’on ne peut perdre un instant de vue , sans que 
le travail ne ,soit arrete ou trainant , et par les dis- 
positions imperieuses du sol et du climat. • 

Puisque nous somraes sur cette branche de cul- 
ture , ajoutons encore , avant que de la quitter , 
quelques observations qui s’y rapportent. Je vous 
ai deja dit que la canne-a-sucre , etrangere a cette 
contree , paraissait y prosperer , et s’y naturaliser 
meme, avec les soins d’une bonne culture : et c’cst 
une verite. J’y ai vu des Cannes superbes , du plant 
de 1’annee , prises indistinctement dans la piece , 
au mois de novembre , c’est - a - dire , neuf mois 
apres leur plantation , de deux pouces environ de 
diametre , sur cinq a six pouces d’un nceud- a 
1’autre , et sept a huit pieds de longueur , mais 
contenant une substance moins douce , moins 
sucree , il est vrai , que celle des cannes de‘rc- 
jettons , qui , beaucoup moins belles et moins 
foumies , ont un sue plus savoureux , plus epais , 
et par consequent plus propre a la cristalisatiop et 
a la formation du sucre. II est certain qu’a tout 
prendre on ne peut desirer , d’une production t’e 
cette nature , rien. de plus magnifique , en aussi 
peu de terns , et merne ( au moins en apparence ) , 
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avec aussi pen d’apprets et de soins. Les terres des- 
tinees a cette culture n’ont d’autres preparations' 
qu’un leger labour fait avec la charrue ( operation 
bieu plus prompte et plus facile que celie du labour 
fait a la pioche , comrae on le pratique a Saint-” 
Domingue) et des fosses d’ecoulement pour egouter 
ces memos terres qui , par leur fraicbeur naturelle 
et la ^disposition humide de leurs sels , n’ont aucuu 
besoin d’arrosage , ainsi que la majeure partie des 
terres ou l’on cultive la canne-a-sucre en cette der- 
niere Colonie. Cette plants, en* outre , n’eprouve 
ici ni atteinte d’aucune espece d’insecte destructeur > 
ni deperissement occasionne par quelque cause in- 
connue. 

Inhabitant sucrier de la Louisiane , pent compter 
encore , parmi ies avantages qui lui sont propres , 

( independamment de celui d’un grand fleuve qu’il a 
devant sa porte , au moyen duquel il se procure aise- 
jnent , du chef-lieu et d’ailleurs , tous ses besoins , 
et transporte , sans peine , les productions de son 
sol ) la jouissance, en outre, de trois objets essendels 
a la formation de ses etablissemens , et a l’exploita- 
tion de ses Tevenus , qui sont , la brique , qu’il 
prepare avec la terre des bords du fleuve , le bois 
de construction , de tonnellerie , et de chauffage , 
qu’il a derriere lui a vingt-cinq ou trente arpens de 
sa dcmeure , et les coquilles propres a faire de la 
chaux ( a defaut de pierres caicaires en ce pays ) 
dont il peut se pourvoir abondamment au moyen 
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ti'un canal qui traverse cette lisiere de bois cou- 
vrant la profondeur de son habitation , et qui abou* 
tit a des lacs , dont les bords foumissent , ea’ 
grande quantite, cette depouille utile de testacees. 

C’est la certainement beaucoup d’avantages at- 
taches a la culture dela canrte-a-sucre sur les bords du 
Mississipi. Mais ils sont aussi contrebalances par de 
grands et tres-grands obstacles , qui , s’ils ne sont 
pas insurmontablcs , oflfrent , au moins , des dif- 
ficult^ majeures et de facheux inconveniens. Le 
premier de ces obstacles , est celui des ouragans 
( assez rares , il est vrai , dans ce pays ) , ou seu- 
lement des grands coups de vent , dangereux cn 
septembre et octobre , en ce qu’alors il» abattent 
aisement des plantes qui , comme les Cannes, ont 
en ce terns , presque toute leur croissance avant 
que d’avoir acquis leur maturite ; lesquelles , ne 
pivotant que superficiellement dans une terre qui , 
par sa qualite , n’est vegetative qu’a peu de pro- 
fondeur de sa surface , et elevant une tige epaisse 
et feuillue a huit et n^uf pieds de cette terre , peu 
consistante d’ailleurs en elle-meme ainsi que par 
1’effet des pluies qui ont precede d’ordinaire ces 
coups de vent , ne peuvent etre que facilement 
renversees , et , dans cet etat , se deteriorent 
promptement , par la vegetation qu’elles conservent 
encore , par l’huraidite du sol ou elles sont cou- 
cliees , et par la confusion et le defaut-d’air ou elles 
^rpupissent. J’ai vu de grands et beaux chanipi de 
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Cannes , ainsi renversees , ( et ordinairement ce sont 
les plus vigoureuses ) loin de pouvoir etre roules 

en sucre , meme inferieur , n’offrir d’autre 'Yes- 

# 

source que celle d'une mediocre quantite de sirop 
amer. 


Le second obstacle est celui que nous avons 
deja expose , l’influence de l’hiver qui , quoiqu’en 
general assez tempere dans la Basse - Louisiana , 
est presque infailliblement entremele de journees 
et sur-tout de nuits ties - froides , accoinpagnees 
de gelees , ou de petiies pluies qui s e transforment 
de suite en verglas plus nuisible a la canne-a- 
sucre que tout le reste , et qui la gerce , la 
rougit , et en decompose et detruit absplument 
tout le sue. 

Le troisieme obstacle , sinon a la culture en 
elle-meme , du mpins .a son accroissement , est 
un resultat du second , et consiste en la necessite 
ou l’on est , en ce pays , de fabriquer le sucre , 
dans un espacc , au plus , de quatre mois , ( de 
la fin d’oetobre a la celle fevrier ) seul terns ou 
Ton puisse tiver parti de la canne-a- sucre , et qui 
est le plus rigoureux de l'annee , et le moins fa- 
vorable aux ttavaux de la culture , el par la 
brievete des jours , et par I’iqtemperic de la saison. 
C’est done cent vingtjomnees 4^ roulaison, pendant 
l’annee , a porter au plus lopg terme, y comprisde fre- 
quentes interruptions , et qu’ondoit reduire a quatre- 

vingt 
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Vingt et quelques journees complettes de fabrique J 
a cause de ces suspensions fortuites , occasionnees , 
tantot par un derangement dans le moulin ou dans 
l’equipage , tantot par l’abattis precipite et l’ar- 
rangement des Cannes pour les inettre a l’abri 
des gelees , tantot par la rigueur merne de la 
saison , etc. Ces quatre-vingt et quelques journees 
complettes de roulaison , an produit de trois milliers 
de sucre par vingt-quatre heures , ( qui est tout ce 
que peut faire , en we pays , un equipage de sucrerie 
bien monte , dans un cours de fabrique suivi , 
et non momentanement ) peuvent done realiser 
jusqu’a deux' cens-cinquante milliers de sucre , au 
plus , avec le concours des circonstances les plus 
avantageuses. Et en admettant qu’ur* Colon sucriet 
de la Louisiane , soit , par la suite , en etat de 
sc renforcer suffisamment en negres , et de faire 
agir , a-la-fois , deux moulins et deux equipages , 
il pourra doubler ce produit , et le porter , par 
consequent , jusqua la quantite de cinq cens 
milliers de sucre , revenu qu’il se procurera avec 
cette double installation , un atelier d’au moins 
cent-soixante negres travaillans , et un champ de 
quatre cens arpens de Cannes en bon etat , dont 
un tiers , de plant , et le reste , de rejettons d’un 
et deux ans. • 

N’jublions pas , en outre , de faire observer qu’au 
terrein necessaire pour la fabrication d’un tel 
revenu , il faut ajouter ceux qu’exigent les vivres } 

S 
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le fourrage , ct le bois suffisant pour une pareille 
exploitation , et dont on ne peut guere fixer 
l’etendue au-dessous de deux cens arpens. 

Tout bien considere , ce revenu en sucre , s'il 
s’effectue jamais , ( ce dont je doute fort ) sera , 
je pense , le plus haut point de valeur et le ntc 
plus ultra d’une immense habitation de la Louisiane. 
Et encore , ce resultat serai t-il bien eloigne du 
produit de plus d’une sucrerie de St.-Domingue , 
qu’on a vu se porter a quiifte cens milliers de 

sucre brut , et au-dela. 

• r ' ) 

Le quatrieme obstacle enfin , qui n’existe pa i 
encore , il est ytai , dans sa force reelle , roais qui 
offre deja beaucoup d’embarras , est l’objet du 
chauffage des sucreries , pour lequel on est oblige 
d’employer ici du hois a bruler, de bonne qualite , 
et dont il faut se procurer au moins trois cens 
cordes , pour une roulaison de cent milliers de 
sucre , et le surplus , au prorata d’uife telle mesure , 
outre qu’il faut encore faire rendre cette quantite 
de bois , coupee en buches movennet , aux environs 
du founaeau de la sucrerie , et la , faire fendre ces 
buches en quatre , pour qu’elles puissent etre em- 
ployees convenablement au chauffage , et les ar- 
ranger en piles pour que l’humidite y penetre 
tnoins. Cet objet essentiel et me me indispensable , 
paurra bien raanquer', par la suite , sur les lieux , 
vu la grande consummation qu-’on est oblige d’en 
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JFaire ; et il faudra , dans ce cas , s'en ponrvoif 
des hautes contrees du Mississipi , et le faire des- 
cendre par le fleuve , avec des frais qui excederont , 
de beaucoup , la valeur des travaux qu’exigent 
aujourd’hui la coupe et le transport de ce bois , 
si tant .esjfrqu’on puisse encore , dans cet etat de 
choses , s’en procurer suflisamment et a un prix 
supportable , par cette voie ( ce qui est douteux ) ^ 
difficultes qui rendraient alors bien faible et bien' 
precaire l’etat des sucre ries en ce pays , a morns 
qu’on y trouve enfin le moyen , deja recberchfe 
infructueusement par divers Colons experimentes , 
de tirer un bon parti de la bagasse ou canne passee 
au moulin , et de faire servir au chaufFage des 
sucreries , au lieu de bois , ainsi qu’on le pratique 
avec avantage dans les Antilles , cette bagasse qui 
n’a encore pu servir a rien ici , et n’est qu’un 
enibarras de plus potir l’habitant oblige de la faire 
entasser a quelque distance de ses batimens , ou 
elle se decompose et se pourrit en peu de terns , 
ne pouvant etre employee de suite , dans la rou- 
laison ou elle vient de passer au moulin*, a ^cause 
des parties aqueuses qu’elle contient et dont un 
•climat froid et humide l’empeche de se degager 
promptement, et encore moins propre a l’etre dans 
la roulaison de 1’annee suivante , attendn qu’elle n’est 
alors qu’une espece de fumier. Une ressource aussi 
* essentielle parait done interdite aux sucriers de ia 
i-ouisiane , reduits au bois de chaufFage , tant 
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qu’il subsistera , sans la -perspective d’un rem- 
placement convenable. Cependant , comme l'in- 
dustrie et la necessite sont inventives , qu’on ne 
peut leur fixer une borne precise dans la sphere 
des choses possibles , et que l’interet , stimule par le 
besoin , force l’homme a s’ingenier , lit lui fait 
decouvrir des ressources ou il ne semblait point 
en exister , il peut se faire que l’habitant de la 
Louisiane , trouve , un jour , ce moyen de rem- 
placement , d’une maniere ou de l'autre , des-lors 
qu’il lui deviendra indispensable. 

Un desavantage attache , en outre , a l’emploi 
du bois de chauffage , est , qu’il ne produit point 
une flamme aussi pure , aussi active que cclle de 
la bagasse , que son feu est sujet a faire casser les 
chaadieres , plier les grilles , demonter les equipa- 
ges , et fournit , de plus, beaucoup de cendre et de 
suie , qui diminuent et rallentissent l'actibu du 
chauffage , et entravent d’autant la fabrication du 
sucre. 

La nathre du sol et du’climat ne permet point, 
d’ailfeurs , a l’habitant de la Louisiane , d’exploiter 
des cannes qui aient plus de trois annees d’age,. 
et de passer au-dela des deuxiemes rejettons . dotit 
le produit meme est, en general, si mediocre., 
qu’il serait beaucoup plus avantageux de renouveller „ 
tous les ans , la moitie de ses cultures , si la fai- 
blesse des ateliers comportait cette somme de tra- 
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vai!. C’est a quoi je pense qu’on en viendra ici par 
la suite , et lorsque les bras ne raanqueront point 
a la terre. 

Voila tout ce que jc puis vous dire , au sujet de 
la culture et du produit de la canne-a-sucre de 
la Louisiane , de cette precieuse plante qui , con- 
jointement avec l’arbrisseau du cafe , avait porte 
la Colonie de St.-Domingus a un si haut degre 
de splendeur et d’opulence. 
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CHAPITRE XVI. 

Colon , Indigo , Tabac , Pelleteries , Riz , Boh de 
ckarpente , etc. 

' ii— in in-- 

jP assons maintenant a ce qui conceme les au- 
tres productions coloniales , en commen^ant par 
le coton. 

J’ai deja dit que la partie inferieure de la Basse - 
Louisiane , avoisinant le chef-lieu , n’offrait point 
un sol favorable au developpement et an produit 
de cet arbrisseau. Sa culture , en consequence , y 
est peu importante , en raison de Fetendue du 
sol. C’est dans les cantons superieurs du' Baton- 
Rouge et de la Pointe-Coupee , terres plus elevees 
et moins hum ides , que’ cette culture est en vi- 
gueur , sur les bords du fleuve , ainsi que dans 
les cantons des Atacapas et Opeloussas , qui en 
sont separes ; de preference merae a celle de l’in- 
digo , qu’on a generalement abandonnee a la Loui- 
siane , commc anx Antilles , depuis une vingtaine 
d’annees , tant a cause qu’elle n’y repondait plus , 
comme auparavant , anx travaux du cuitivateur , ( soil 
par l'effet de quelque vice dans Fair ou dans la terre ,• 
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soil parce que cette plante exige un sol neuf et 
plein de sue ) que d'apres la baisse considerable 
de sa valeul. 

Bans les cantons que je viens de notmner , le 
coton prospere , et y donne un beau produit. L’ar-» 
pent de terre , bien tenu , peut y fournir annuelle- 
ment quatre cens livres de coton net qui , au prix 
actuel de vingt-cinq piastres le quintal , ferment 
un produit de cent piastres par arpent. Or , un 
bon negre cultivateur peut suffire a l’entretien et 
1’exploitation de trois arpens , et , par consequent . 
realiser un revenu de trois cens piastres. Mais il 
cst a observer que cette culture est*plus casuelle en- 
core que celle de la canne-a-sucre , et que la che- 
nille , l’exces des piuies t et d’autres inconveniens 
y portent prejudice , et , par fois , en diminuent 
beaucoup les produits , qu’on peut ? en conse- ' 
quence , reduire aux deux tiers , e’est-a-dire , a en- 
viron deux cens-soixante-sept livres de coton net , 
par arpent , annee commune. 

- “ ' * . t 

« * 

En snpposant que le prix de cette denree baisse , 
et soit reduit a vingt piastres * le quintal , tantot 
plus , tantdt moins , evaluation moyenne et que 
je crois admissible et raisonnable , il en resulte que 
Inhabitant cotonnier des cantons superienrs retirera 
toujours , en ee dernier cas , a-peu-pres , cinquante- 
*rois piastres par arpent , ou cent-soixante piastres 
par cultivateur , ebaque annee. Et conune sa de- 
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pense generale Sexploitation est , a tons egatds , 
beaucoup moins considerable que celle du sucrier, 
pestime que , deduction faite d’un cinquieme de 
son revenu pour couvrir cette depense totale , y 
compris celle des remplacenrens , il aurait encore 
environ quarante-trois piastres par arpent , ou cent 
vingt-huit piastres par negre travaillant , annee 
commune , et toutes dep^nses quelconques ac- 
quittees. 

• * . ' • ' l 

. . ** < 

Ainsi done , en admettant une baisse dans le prix 
de ces rnemes productions , telle qu£ je l’ai deja 
designee, e’est-a-dire celle d’un tiers , pour le su- 
cre et le sirop , et d’un cinquieme , pour le coton , 
qui reduirait la valeur moyenne de ces denrees 
au ttux de cinq piastres et demie , le quintal de 
sucre brut , de dix piastres , la barrique de sirop , 
ct de vingt piastres , le quintal de coton , et de- 
duisant le montant de toutes les depenses d’exploi- 
tation , dans lesquelles il faut comprendre celles 
des remplacemens a faire (- le tout evalue au quart 
du revenu pour l’habitant sucrier , et au cinquieme , 
pour le cotonnier ) Je t*ain du prenjier. , quitte et 
net , se trouvant etre , a,lor§ , de c en t-rquar^n te-s ix 
piastres et un quart , par negre. travaillan,t et ceiui- 
du second , de cent-vingt-huit piastres , ,par negre 
aussi travaillant , chaque annee , il s’en suivrait , 
par la comparaison faite du produit net d’un 
negre , dans l’une et l’autre culture que le be- 
- * * nefice 
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ttefice du Sucrier n’excederait celui du Cotonnjer 
>que d’un huitieme franc , par annee. 

Terminons ces remarques par une observation re- 
lative aux travaux qu’exigent l’une et l’autre cul- 
ture , et d’ou il resulte que celle du coton est 
bien moins embarrassante, que celle de la canne- 
a-sucre , outre quelle exige beaucoup moins d’ap- 
prets et de moyens , et qu’elle est , par conse- 
quent , bien plus favorable a la majeure partie des 
Colons hors d’etat de former et de soutenir un 
etablissement en sucrerie. 

Durant l’espace d’environ six niois , depuis le 
commencement d’octobre jusqu’a la fin de mars , 
1’habitant sucrier est commande par ses travaux 
qui le pressent avec force , et qui se succedent 
rapidement alors , tels que la recolte des grains 
et fourrages , Ta. roulaison , la preparation des 
terres , et les plantations ; et le reste de F annee , 
il commande a ces memes travaux. Inhabitant co- 
tonnier , apres des travaux beaucoup moins peni- 
bles pour la preparation de ses terres et ses plan- 
tations , dont il s’occupe aussi en fevrier et mars , 
commence a recolter son coton vers la mi-aout , 
ou la fin de *ce mois , continue en septembre , 
octobre , novembre , et quelquefois jusqu’a la mi- 
decembre , cette meme recolte qu’il fait corarao- 
dement et sans gene , mais avec ordre et tenue 
pourtant car , sans cela , tout irait mal , ici 
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plus qu’ailleurs , d’apres les raisons que j’ai dcja 
exposees. Dans ce meme espace de terns , ses grains 
et son fourrage sont ramasses. II ne lui reste plus 
qu’a faire passer son toton , c’est-a-dire , le de- 
barrasser de sa graine , et puis l’emballer ; ce a quoi 
il procede aisement au moyen d’un moulin que 
deux chevaux font mouvoir , d’une mecanique , a 
herisson , adaptee a ce moulin , et d’un etabli 
pour I’emballage , objets dont les habitans aises 
ont soin de faire la depeqge , et qui offrent une 
manipulation beaucoup moins penible et moins 
‘couteuse que celle du sucre. Les petits habitans , 
qui n’ont pas de moulin , vendent leur coton brut 
a ceux qui en ont , ou le font , a un taux con-5 
venu , preparer a ces mernes moulins. 

Bien des gens pretendent , au surplus , que le 
coton de la Louisiane est trop co^rt , et rie peut , 
en consequence , etre^ employe fructueusement 
dans beaucoup de manufactures considerables , 
quoique , d’ailleurs , sa qualite soit belle et son 
lainage soyeux. Ayant vu l’effet de ces mecaniques 
a herisson que , pour la plus pTompte expedition 
de l’ouvrage , on emploie ici pour passer le coton , 
je ne serais pas etonne que cette assertion ne fut 
fondee. Le coton , sorti de ces roites dentellees , 
tombe dans le reservoir , non pas en longs flocons , 
ainsi que dans ces petits moulins , a baguettes et 

. . 
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a roues, dont on se sert aux Antilles, mais en parcelles 

rompues , dechirees , et comme de la neige. II cst 

apparent que c’est a l’effet de ces sortes de moulins , 

en usage ici , qu’il faut attribuer le defaut que Ton 

trouve a ce coton d’etre court , plutot qua une 
• f . * * ; 
imperfection naturelle dans cette production. Ec 

c’est sur quoi les habitans cotonnicrs de cette 

Colonie sont interesses a prendre des eclaircis-' 

semens certains , afin d’ecarter , s’il est possible , 

le discredit qui en resulterait pour cette denree , 

une des principales branches de la richesse co- 

loniale. 

Apres avoir parle de la canne-a-sncre et du 
coton , qui sont les deux cultures florissantes et 
de quelque importance en cette Colonie , et en avoir 
expose les resultats '( sans etre , au surplus , entre 
dans des details champetres ou techniques , a ce 
sujet , lesquels ayant deja eje traites et developpes 
ailleurs , d’une maniere generate , n’ont rien de 
particulier a cette contree , que ce qui vient d’en 
etre enonce ) , il reste bien peu de chose a dire sur 
les autres cultures du pays. On ne fabrique presque 
pins d’indigo, par les motifs que nousavons deja rap- 
portes. Le tabac prospere dans les postes superieurs, 
et notamment au Natchitoche. Mais les fraudes 
qui s’etaient introduites dans la fabrication de cette 
denree , en ont degoute le commerce , ainsi qufe 
le Gouvernement espagnol J, avec qui on le pla^ait 
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assez avantagengement , et fait tomber , par con- 
sequent, la culture , qui n’est pas aneantie , il est; 
vrai , mais considerablement restreintq^ 

Le produit des pelleteries , provenant des postes 
superieurs , et de celui des Apalaches , est aussi 
beaucoup diminue , tant par la rarete , sans cesse 
croissante , des betes fauves, que par la concurrence 
des Americans , dans le Haut-Pays, et des Anglais , 
aux Apalaches. Un seul avdnturier de cette demiere. 
nation , nomme Bawls , a la tete d v une poignee 
de sauvages Talapousses , n’a-t-il pas attaque et, 
emporte , il y a un peu plus de deux ans , le fort 
des Apalaches * garni de canons » de munitions de 
guerre , et de provisions de bouche , et occupe 
par un capitaine et une compagnie de troupes 
Espagnoles , qui l’ont lachement abandorine , sans 
combat , pour se sauver dans des galeres mouillees 
au pied du fort, sur la riviere de ce nom , avec 
Jesquelles il $e sont refugies a Pensacole , laissant 
dans le fort, a la disposition de c# brave aventurier,. 
presque tous lcs moyens de defense qui s’y trou- - 
vaient alors ? Et quel etait le but de Bawls dans 
la prise et 1 occupation de ce poste ? Uniquement 
celui de faire , avec raoins de gene et plus d’ex- 
tension qu auparavant , le commerce des pelleteries 
avec les nations sauvages des pays circonvoisins et 
jpterieurs. lis -est vrai qu’environ trois mois apres 
c.e meme fort a ete repris , sans coup ferir , pat 
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les Espagnols , avec une depense et un appareil 
de guerre considerables a proportion du peu de 
forces qu’avait a leur opposer notre eommergant 
militaire , qui , voyant approcher l’ennemi en 
grand nombre et si bien arme , et n’ayant autour 
de lui qu’une bande indisciplinee de sauvages 
habitues a ne combattre que dans les bois , et a tirer 
un coup de fusil de derriere un arbre , et qui sc 
debandaient , en outre , de part et d’autre , ne jugea 
pas a-propos de tenir bon , et fit , a son tour , 
aux Espagnols , la meme honnetete qu’il en avait 
deja regue , (a plus juste raison , du moins , puisqu’il 
ne pouvait se d^fendre ) en leur cedant la place , et 
decampant sans tambour ni trompette. 

U riz , quoiqu’il se vende ici , depuis environ 
deux annees , au cours de huit piastres le baril , 
ne sert , ainsi que les autres vivres du pays , qu’a 
la consummation de la contree , et n’est point , 
quant a present , une branche de culture coloniale , 
puisqu’il ne s’en exporte pas. 

Les bois de construction t planches , caisses a 
sucre , etc, , ont pu etre autrefois des objets d’ex- 
portation assez importants. Mais ces articles sont 
actuellement reduits a peu de chose , sous ce point 
de vue ,*attendu que les cyprieres ou forets de 
cypres , qui offraient l’exploitation la plus facile , 
commencent a s’epuiser , qu’on est main tenant 
teduit a faire descendre par flottage sur le fleuve , 
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et avec peine , une partie de ces bois qu'on tire' 
du Haut-Pays , et que la Colonie a * d’ailleurs , 
interet de menager cette ressource pour ses propres 
besoins. 
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CHAPITRE XVII. 

Avantagcs et desavantages inherent aux plantations 
formies sur les bords du Fleicuc. 

Ajoutons encore , a ce qui concerne les cultures 
et manufactures de cette Colonie , quelquesj ob- 
servations relatives a celles situees sur les bords 
du Mississipi , et qui en constituent la principale 
partie. Nous avons dit que le cours de ce fleuve 
est tres-sinueux , sur-tout dans la Basse-Louisianc. 
Par ses detours , elle forme et presente des 
coudes nombreux , et donne aux terres qui le 
bordent des positions diverses et opposees que Ton 
distingue , sur les lieux , en Pointes , Battures et 
Anses. Une habitation , sise sur une pointe , ou 
encore mieux , le long d’une batture , a un avantage 
considerable sur celle situee dans une anse , attendu 
que le fleuve ne peut nuire que fortuitement a celle 
qui possede la premiere position , et , en aucun cas , 
a celle qui jouit de la seconde , et qu’elle menace , 
au contraire , d’une fa^on imminente , durant sa 
crue , celle qui se trouve enfoncee dans l’anse et 
exposee aiusi a l’acdon de ses eaux qui tendent 
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toujours a y penetrer plus avant , et en devaster les 
bords , soit par des eboulis qui les rongent et les* 
reculent de plus en pins , soit par des crevasses qui 

donnent entree aux eaux du fleuve dans les terres 

• 

on elles se repandent en peu de terns , et qu’elles 
couvrent au loin , jusqu’a ce qa’une corvee ge- 
nerate de huit a dix lieues a la ronde ait pu venir 
a bout de reparer la breche faite par le fleuve , 
et de le renfermer dans son lit. ? 

De laresulte qu’on est astreint dans les habitations 
des anses, a des travaux et entretiens de levees sur les 
bords du fleuve, beaucoup plus penibles et plus con- 
siderables que ceuxfaits en tout autre endroit, sur ces 
memes bords, et que ses terres y e tan t plus humides , 
exigent aussi plus de fosses d’ecoulement, plus de 
sarclaisons , et plus de labour de toute espece que 
les autres terres. Ces soins et ces travaux divers sont 
merae quelquefois si excessifs et si onereux , qu’on 
a vu d«s proprietaires obliges enfin d’abandonner 
leurs terres des anses an Doraaine royal \ dans 
l’impossibilite ou ils etaient de les entretenir et 
d’en tirer parti. Nous en avons un exemple bien 
apparent dans cette etendue de cote qui prend a 
environ deux lieues et.demie de la ville et du merae 
bord , depuis l’habitation Maccarty, jusqu’a l’ha- 
bitation Beaulieu , dont les proprietaires ont fait 
abandon au Domaine , espace totalement en friche , 
et par ou le fleuve , au mois de rnai 1 799 , 

penetra 


» 
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penetra dans rinterieur , et inonda une vaste por- 
tion de terre , a partir de la jusqu’aux environs 
de la Nouvelle-Orleans; inondation dont les suites 
furent. fatales a cette ville^ , en ce que les eaux 
stagnantes que le fleuve avait jetees dans les terres 
basses qui l’avoisinent, echauffees et corrompues 
par les chaleurs des mois suivans , repandirent dans 
1’air des miasmes mephitiques qui contribuerent 
beaucoup , au dire de plusieurs personnes ins- 
truites de la constitution du pays , au developpe- 
ment des fievres malignes et putrides qui eurent 
lieu en cette ville , du mois de juillet au mois 
d’octobre de cette meme annee. 

Toutes ces causes reunies jetefit un grand dis- 
credit sur les terres des anses , au point que le prix de 
celles des battures est generalement le double et quel- 
quefois le triple de celui affecte , d’ordinaire aux pre- 
mieres. Et comme les unes sont, a-peu-pres, oppo^ 
sees aux autres sur le fleuve , il s’ensuit que telle 
terre , d’un cote , vaudra mille a douze cens piastres 
l’arpent de face , sur toute la profondeur du local 
qui est de quarante arpens , tandis que celle qui 
est vis-a-vis, de l’autre bord , ne vaudra pas au- 
dela de quatre a cinq cens piastres l’arpent de meme 
etendue , la premiere etant sur la batture et l’autre 
dans l’anse. 

I 

J’observerai , en outre, que la rive gauche du 
fleuve est , en general, mieux etablie que la droite , 
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jusqu'a une distance considerable du clief-lien ; patce 
que les terres y sont coramunement plus hautes , 
moinsinondees, etplus susceptibles de culture.que sur 
1’autre rive ; et en outre , parce que la Nouvelle-Or- 
leans , seul entrepot de commerce de cette Colonie , 
etant de ce meme bord , y a repandu plus d’activite : 
etc’est en raison de toutes ces causes, (plus ou moins), 
que la valeur de ces memes terres , excede cede de la 
la rive opposee. 

Le terrein defriche sur les bords du Mississipi , 
ne s’etend guere au-dela de quinze a vingt arpens 
et en bien des endroits il est beaucoup plus cir- 
conscrit. Au bout du defriche est , de part et 
d’autre du fleuve , le bois , consistant en diverses 
especes d’arbres dont quelques-uns sont bons pour 
le chaufFage , et d’autres ne sont propres a rien; 
a la suite desquels , et dans l’enfoncement du 
bois , viennent les cypres ou cypres , seuls arbres 
qu’on puisse employer a la construction , qui com- 
Hiencent a devenir rares dans une partie de la Co- 
lonie , et qui ne croissent que dans les cantons 
bas , marecageux , et offrant a la culture des obs- 
tacles presque insurmontables. 

Les travaux ordinaires d’une habitation des bords 
du fleuve , consistent dans l’entretien d’une levee , 
objet qui , suivant ce que nous avons deja expose 
a cet egard , est peu de chose en certain lieu et 
Jjeaucoup en tel autre , dans celui des fosses d’e- 
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eoulement et des clotures , dans les labours , qui. 
s’y font a la charrue ( ainsi qu’en tous les autres 
cantons de la Golonie ) dans les plantations , les 
sarclaisons et les recoltes. Les habitations des 
Atacapas et Opeloussas , comrae celles de la Haute- 
Louisiane , ont de moins que les premieres , au 
nombre de leurs travaux , la formation et i’entre- 
tien des levees et des fosses d’ecoulement dont 
leur position et la nature de leur sol les dispen- 
sent. 

Au sujet des clotures qui environnent les plan- 
tations , il est a observer qu’elles ne sont point 
composees de haies vives , dont l’usage est inconnu 
ici , mais d’ais de cypre poses transversalement • 
et qui portent sur des pieux du meme bois , as™ 
sures , en terre , a la distance de huit a neuf pieds 
les uns des autres , sur quatre a cinq pieds de 
hauteur , et perces a l’effet de recevoir les bouts 
des ais qui s’y joignent en quatre ou cinq rangees ; 
entourage assez defensif , il est vrai , contre les 
grands animaux sauvages et domestiques , mais que 
l'homme franchit d’un elan , et , d’ailleurs , triste a 
l’oeil , auquel il n’offre ni l’impenetrable rempart 
ni le champetre aspect d’Une haie verdoyante , epi- 
neuse , et touflfue. 
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CHAPITRE XVIII. 

Commerce du pays , et resullats. 


R ELAtiVeMENT a cc qui contfernc le commerce 
de la Colonie , nous observerons , en premier lieu* 
que , depuis le commencement de la guerre mari- 
time qui vient enfin de se terminer , c'est-a-dire , 
depuis environ neuf annees , ce commerce est 
•jotalement entre les mains des Americains , qui en 
*^nt partage le benefice avec les Anglais dont ils 
sont les facteuTS ou les agens. Avant cette guerre , 
la France embrassait une grande partie du commerce 
die cette Colonie , moins considerable qu’a present , 
soit directement , par la voie d’un petit nombre 
de navires expedies de quelques-uns de ses ports , 
sous pavilion et commission espagnole , soit indi- 
rectement , par celle de plusieurs bateaux qui s’expe- 
diaient d’ici pour divers ports des Colonies fran$ai- 
ses , et notamment de St.-Domingue , avec des 
productions du pays et d.e l’argent , et. qui en 
revenaicnt charges de marchandises fran^aises , 
et de denrees de ces Colonies , comrae sucre 1 , 
sirop , tafia et cafe. La guerre a fait cesser tou- 
tes ces premieres relations , et y a substitue , 
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eomme on vient de le dire , celles des Amen- 
cains , qui ont porte ici tout ce dont la Colonie 
pouvait avoir besoin { et raeme un excedent assez 
considerable , et qui , par des voies particulieres , 
a trouve un debouche , singulierement avantageux , 
dans quelques autres possessions espagnoles ) , et 
en ont pris , en retour , et pour balance de com- 
merce , les productions ainsi que le numeraire qui 
est toujours assez rare ici par cette raison , maL 
gre tout celui qui s’y introduit annuellement , soit 
par la voie dn gouvernement , soit par celle du 
commerce espagnol , au point que l’interet de l’ar- 
gent y est couramment , a douze pour cent par an , 
avec de bonnes suretes , sans qu’on puisse y atta- 
cher le mot d’usure. 

* 

II est a presumer que la paix va changer cet 
ordre de choses , et le remplacer par un autre , 
dont les commer^ans Americains et leurs agens 
fran^ais etablis a la Nouvelle-Orleans , ainsi que 
bien des Colons , commencent deja a s’inquieter 
par avance. II est vrai que les uns et les autres se 
remettent un peu de leut crainte , a cet egard . 
en songeant que la libre navigation , sur le Mis- 
sissipi , etant , par des traites , assuree au pavilion 
Americain , ainsi que le droit d’entrepot ( a cause 
de leurs possessions des Natchez , et d’ailleurs ) , 
il sera loisible aux batimens de cette nation qui na- 
vigueront sur ce fleUve , d*y entretenir un commerce 
d’autant plus avantageux a leurs armateurs d’une 
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fart , et aux Colons de l’autre , qu’il sera inter- 
lope , et par consequent , exempt des droits de 
douane , qui accroissent la valeur des marchandises 
d’entrec et de sortie , sans qu’il soil possible au 
Gouvernement du lieu d’y mettre empechement ; 
de sorte que leurs principaux fonctionnaires trou- 
veront moins penible et plus avantageux pour eux , 
d’y preter la main , que de s’y opposer , et aime- 
ront mieux prendre leur part du gateau , que de 
n’en rien tirer , comme cela se pratiquait ronde- 
ment , avant la guerre de 1778 , avec les Anglais, 
du terns qu’ils possedaient Pensacole ainsi que 
divers postes dans le haut du Mississipi. 

C’est ainsi que l’avenir se presente a l’esprit du v 
commer^ant et du colon , qui ne voient rien de 
plus que leurs interets , et qui jugent du futur par 
\ le passe. Et c’est ce que nous ne devons pas taire , 
puisque nous nous somracs proposes de ne rien 
omettre , d’important ou de caracteristique , dans 
cette description fidele , quoique sommaire , du 
pays , objet de notre examen. Quand a ce qui 
rcsuitera de la paix , pour ce qui est relatif au com- 
merce de la Colonie , comme cet interet com- 
mercial n’est qu’un objet du second ordre , et 
•dependant lui-memc d’evenemens majeurs et de 
plus haute importance , il n’est guere possible 
de rien prevoir, d’une maniere* probable, au 
sujet de pareils resultats , sur -. tout avant le de- 
veloppement des aouvelles bases publiques et du 
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nouvel ordre de choses, que doit amener la pai* 
generate de l’Europe. 

Voyons maintenant quelle est la masse des pro- 
ductions fournies au commerce , et quelle en 
peut etre la valeur , a l’epoque presente. 

Sans me rapporter positivement au pretendu 
produit du droit impose sur les denrees exjlortees 
de la Golonie , dont les resultats , tres-embrouilles 
et tres-fautifs en divers points , n’ont pu me ser- 
vir que de simple apperqu dans 1’evaluation que j’al 
faite de la totalite de ces memes productions , 
parmi lesquelles il ne faut pas comprendre cedes 
qui appartiennent aux possessions des £tats-Uni$ , 
qu’on transporte a la Nouvelle-Orleans , comme 
en un lieu d’entrepot , pour etre enlevees par les 
batimens qui s’y rendent, ( telles entr’autres, que les 
farines, les salaisons, et autres objets provenant du 
Kentuckey, du territoire du Nord-Ouest , et du haut 
de l’Ohio , ainsi que les cotons du Natchez et des 
pays adjacens ) j’estime , apres un examen reflechi cle 
cet objet, que la masse des productions de la Colonie, 
qui en ont ete exportees et ont servi a alimenter son 
commerce , durant le cours de l’annee 1801 , a ete 
d’environ quatre millions pesant de sucre brut , tres- 
peu de sirop , deux millions pesant de coton , avcc 
une mediocre quantite d ? ind*go , de tabac , et de bois 
de charpente et de tonnellerie ; a quoi il faut 
ajouter quelques pelleteries , et que la vajeur to- 
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tale de ces productions au prix actuel , pent 
se monter a environ un million de piastres , ou 
un peu plus de cinq millions de livres tournois . 
dont pres de trois cens mille piastres pour le seul 
produit du sucre et du strop , environ cinq cens 
mille piastres pour celui- du coton , et le reste pour 
celui des autres objets ci-dessus mentionnes. Comme 
on vdlt , ce nest pas la grand’chose , eu egard 
a l'etendue de la Colonie , en la circonscrivant 
meme dans les cinq cens lieues de surface habi- 
table que , suivant notre estime * elle peut con- 

tenir. 

C’est ici le lieu d’observer que le commerce de 
cette Colonie , est alimente et soutenu par une 
vingtaine de batimens , un peu plus ou un peu 
moins , suivant les circonstances , expedies sous 
pavilion americain , de divers ports d’Europe et d’A- 
merique , chacun de cent a deux cens-cinquante 
tonneaux , cn general , qui garnissent habituelle- 
ment la rade de la Nouvelle-Orleans , les uns faisant 
place aux autres : lequel nombre de navires suffit 
tellement au commerce de la colonie , que la valeur 
de leurs exportations n’egalant pas , a beaucoup 
pres , celle de leurs importations , ils prennent , 
en acquitement de l’excedent, une partie du nu- 
meraire que le gouvernement espagnol repand , cha- w 
que annee , en cette Oolonie , ainsi que nous 11a- 
vons deja dit. D ou il resulte visiblement que la 

balance du commerce est au desavantage de ce 

pays 
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pays , qui ne pent la soutenlr qu’en sacrifiant sans - 
cesse une portion de son numeraire, genre de ri- 
chesse d’autant plus, precaire en cette <ontree 
qu’elle-meme le regoit, d'ailleurs, gratuitement et 
sans compensation quelconque , et peut , tot ou 
tard, etre privee entierement de, cette ressource ca- 
suelle par des causes diverses et dont la possibility 
n’est que trop demontree. 

II est a remarquer de plus , qu’il n’existe point 
de negocians, a proprement parler , en cette Co-‘ 
lonie , mais de simples marcliands vendant tout 
cn detail , ainsi que le plus mince boutiquier ; 
beaucoup d’entr eux netant merne quedes facteurs , 
des commissionnaires , et tous si peu en etat et si 
peu disposes , d’ailleurs , a faire la moindre avance 
aux habitans, ainsi que cela se pratique dans les 
autres Colonies , qu’ici , pour -tout dire enfip 
par un renversement d© l’ordre colonial , ce n’est 
' point l’habitant , qui , en general , doit aux corn- 
mermans , e’est au contraire ce dernier- qui doit 
au premier , dont il achete 6ouvent les denrees 
a credit , pour les placer ensuite a son avantage. 
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GHAPITRE XIX. 


Population des parties inferieurcs et superieures de 

la Colonie. 

4 . _ 

Nous voici rendus a la population de la Colonie. 
Commen^ons par celle de sa partie principale , 
formant la Basse-Louisiane , propremertt dite , et 
la Floride occidentale , a prendre , comme nous 
l’avons precedemment encmce , du trente-unieme 
degre de latitude septentrionale , jusqu’aux bords 
du golfe du Mexique , et da soixante-huitieme 
au soixante-dix-liuitieme degre de longitude occi- 
dentale de Tile de d'er. 

Je pense que le noinbre des individus que contient 
cet espace , ainsi determine , ( non-compris quelques 
peuplades sauvages , restes des anciens naturels du 
pays , existantes encore sur divers points isoles de 
cette partie de la Colonie) ne va pas au-dela 
de soixante mille , dont vingt-six a vingt-sept mille 
blancs , cinq a six mille affrancliis , noirs ou de 
couleur , -et vingt-huit mille esclaves. Ce qui fait , 
par rapport a l’etendue totale de la superficie , qui 
est d’environ quatre mille lieues , a-peu-pres quinze 
individus par lieu? quarree , et , en raison- seulement 
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du terrcin habite et habitable ^ approprie an# 
Colons ( lequel je prestime etre de' cinq cens lieues ) 
cent-vingt individus , par meme lieue quarree. Et , 
par consequent, en supposant que lenombre de mille 
individus est la mesure commune de la population 
que pent comporter une lieue , en tout sens , de pays 
habite , il s’ensuit que cette partie de la Colonie , 
qui en compose , quant aux etablissemens et a la 
population , la presque- totalite , he possede encore 
pas la buitieme partie seulement des individus 
que comporte , je ne dis point son espace inte- 
grant , mais uniquement l’etendue de son sol , 
propre a etre habitee et cultivee. 

Cette population de soixante - mille ames , est 
repartie ainsi qu’il suit , • savoir ; trente - deux 
mille sur les bords du fleuve , ( dont environ dix 
mille an chef-lieu , et vingt-deux mille dans les 
campagnes ) , six mille au canton de la Fourche, 
douze mille en ceux des Atacapas et Opeloussas , 
six mille aux etablissemens du Bayou-Sara , des 
Avoyelles , du Natchitoche et du Ouachita , et 
quatre mille aux environs des lacs de Pantcbartrain 
et Barataria , et sur les bords du golfe du Mexique. 

Pour donner une idee precise de cette population 
ainsi repartie , je vais rapporter la note que je me 
suis procuree , aussi exacte qu’il m’a ete possible 
de l’avoir , relativement a la population et a 
l'etendue de la paroisse St. Charles-des-Allemands * 
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. commen^ant a environ six lieues au-dessus de la 

• ville ; cette note redigee depuis peu , et se rap- 
portant a la fin de 1’annee jSoi. A cette date, 

. la population de cette paroisse ( qui est le can- 
ton ie plus florissant des bords du fleuve , i la 
reserve de celui de Ja Pointe - Coupee ) , se mon- 
tait a deux mille - trois - cens - quarante indivi- 
dus de tout etat , tout sexe , et tout age , dont 
n six cens cinqnante blancs , soixante - cinq af- 
franchis , et seize cens vingt-cinq esclaves. La 
longueur totale de cette paroisse , mesuree dans 
son etendue , sur les deux bords du fleuve , est de 
vingt-trois mille trois cents, vingt-sept toises, dont 
lamoitie , prise pourmesure moyenne de la longueur 
de chaque bord , donne un resuitat d’un peu plus de 
cinqlieues, a raison de deux mille deux cens quatre- 
vingt-deux toises un tiers , la iieue de vingt-cinq au 
degre , et non de deux mille cinq.cens vingt toises , 
« comme on Testime ici vulgaireinent. Or , don- 

• nant , a - peu - pres 4 une demi - lieue de profon- 
deur habitable a chaquebord, et par consequent 
une lieue de largeursur un peu au-dela de cinqlieues 
de longueur a cette paroisse , il s’ensuit qu’elle 
n’etait peuplee , au terns mentionne, que de quatre- 
cens cinquantei individus par lieue quarree ; et 

. elle est , certainement , en proportion de son 
eteudue , une des mieux habitees de la Colonie , 
dont diverses autres parties sont presque desertes. 
D'apres cela , qu’on juge du reste. 
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Ponr cc qui est de la population de la Haute- 
Louisiane circonscrite dans les trois postes des 
Arkansas , de la Nouvelle-Madrid , et des Illinois , 
je crois qu’elle n’excede point dix mille individus. 

Les blancs dc la Golonie $ont , les Creoles du 
lieu , qui en forment la majeure partie , et un me- 
lange de Frau9ais , d’Espagnols , d’Anglais , d'Al- 
lemands , d’Americains , etc. 

Les affranchis sont , des negres et des mulatres 
qui ont obtenu ou achete leur liberte , et leur 
enfans qui la tiennent d’eux par droit de naissance. 

Les esclaves sont , cn partie .des negres ou 
mulatres nes dans la Colonie , et , le reste , des 
noirs seulement qui ont ete aclietes en Guinee ou 
ailleurs , transports et vendus en ce pays. 

Je ne dirai rien ici du physique et du moral, 
non plus que des occupations des uns et des antres , 
me reservant d’en parler , lorsque je ferai mention 
des mceurs et des usages du pays. 
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CHAPITRE XX. 
Gouvernment. 



f i E Gouvernement dc la Colonie a ponr chef nn 
Officier , Gouverneur-General , civil , politique et 
militaire , des provinces de Louisiane et Floride 
occidentale. Tel est son titre. II a sous lui , pour 
l’aider en ses fonctions , un Lieutenant*gouverneur , 
civil et politique , et Auditenr des guerres. Tout ce 
qui concerne privativement le gouvernement in- 
terieur de la Colonie , sous les trois points de vue- 
ci-dessus indiques , est du ressort de sa place , et 
soumis a sa direction , d’apres les reglemens etablis. 
et emanes du conseil prive du Roi. II peut rendte 
des ordonnances , en ce qui est de sa competence » 
et les faire executer provisoirement , en attendant 
la sanction de la Cour. 

Malgre ce qu’en disent quelques anciens Colons y 
peu satisfaits de la nouvelle domination , et a con- 
suiter tons ceux d’entr’eux exempts d’humeur et de 
partialite , ce gouvernement , quoique revetu d’un. 
^rand pouvoir , n’exerce point dans cette Colonie 
une autorite abusive , et meme a toujours ete 
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assez modern , si l’on excepte les premieres annea* 
de la domination espagnole , qu’ont signale des 
actes arbitraires , tyranniques , et cruels , et queL- 
ques circonstances orageuses , ou , d’une part , la 
conduite impradente de divers Colons , et d’une 
autre , la defiance extreme du Gouverneur - ge- 
neral , «usciterent des troubles , occasionnerent 
des abus d’autorite , et firent prendre a ce Gou- 
verneur des mesures violentes qui, heureu semen t, 
ne furent qu’ebauchees et non effectuees , grace 
a ia prudence et a la fermete de quelques citoyens , 
d’ou resulterent des eclaircissemens favorables a 
la tranquillite publique et a la surete coloniale, 
et , un rapprochement , sincere ou politiqu# 
entre le Gouverneur - general et les Colons , qui 
fut la suite de ces m ernes eclaircissemens. 
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. CHAPITRE XXI. 

j 

5 

Administration domaniale , Jiscale., et commercial. 



Ij’administrateur en chef des finances , est 
Intendant des revenus royaux pour les provinces 
de Louisiane et Fldride occidentale , Inspecteur 
des terres et possessions da domaine , Juge enfin 
d’amiraute et des affaires commerciales de ces pro- 
vinces. - v - - 

Cette administration fiscale , domaniale , et com- 
merciale , pese encore moins , a bien dire , sur 
les Colons , que le Gouvernement civil et militaire , 
soit par la valeur des impositions qui sont tres- 
moderees , soit de la maniere dont elles fiont per^ues. 
au bureau de ladouane , en un droit simple et unique 
d’entree et de sortie des productions etrangeres et 
coloniales , qui ne s’eleve a-peu-pres qua cent 
mille piastres par an , recette tellement insuffisante 
pour equivaloir aux depenses de cette Colonic , 
que le Roi affecte , en outre , une somme de quatre 
a cinq cent mille piastres chaque annee , stir les 
revenus du Mexiqtte , au service de cette Colonie , 

afin 
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afin de balancer et acquitter le montant de ce 9 
nj ernes depenses. 

1 ■ ^ A t- *• •** • . -, t 

An reste , on aura lien de s'etonner quWq 
Colome , dont les produits sont encore si modiqucs 
ex,ge une somme aussi considerable que celle de 
cmq a six cens mille piastres , pour son entretieu 
Annuel , e’est-a-dire , pres de la moituL de ce qui 
suffisait a celle de Saim-Domingue , en son pl us 
grand etat de sptendeur , sous 1’admmistration 
sea e e M. de Marbois , dans les annees 1788! 
et 1789 Mais la r6ponse a cela est toute prete de 
la part des agens du fisc et de'leurs adherens eri 
c^tte Colome , et la void : e'est qu’une telle defense 
toute considerable qu el le paraisse etre , au premie^ 
coup-dceil , est neanmolns peu de chose , ea raison 
de letendue des frontiers au maintien desquelW 
est consacree line grande partie de cette depend Et 
qu est-ce , en effet , suivant eux , quB l’emploi'de 
quelques centaines de mille piastres affcctees 'a 
Tentretien et au bon etat d\m front de Jimites 
aussi vaste , aussi etendu , que l’est le cordon de 
la Haute et Basse-Louisiane et de la Floride oc ; 
cidentale ? Ce n’est pas meme , beaucoup pres 
une piastre par lieue de terre a conserver ; et certes 
le Gouvemeincnt espagnol n’a point a se recriei 
sur une defense aussi bornee en comparison 
de 1 .mmensud du Sol dont elle ini assure la 
propnete , era** qua se loner ; au contraire , de 
1 extreme modiration de ses agens. A ce comptei 
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la , rien de mieux. Mais il faut tout dire aussi , 
et en cela , comme en tout le reste , exposer le 
pour et le contre. 

« . . ' : . • ■ f 

En consequence , nous ne tairons pas que ce 
vaste et immense cordon de frontieres n’est de- 
fendu , dans tonte son etendue , depuis les Apalaches. 
jusqu’aux Illinois , que par sept postes militaires „ 
indepe’ftdamm’ent du chef - lieu , et par ua 
petit nombre de galeres ; que le tout n’occupe 
pas a’u-dela de deux mille hommes effectifs , etqu’on 
puisse dire etre employes reellement au service 
militaire ; et qu’en outre , ni ces postes , ni ces 
galeres ne presentent un appareii de defense tant 
soit peu imposant , les ufis et les autres ofFrant , du 
reste, aleiirs commandans , des ressources d’agiotage 
et de commerce , plutot que des occasions de si- 
gnaler leurs talens militaires ou nautiques. Aussi 
n’est-il pas d’officier , entache de 1’esprit d’interet 
et apre a la curee , s’entend , ( car tous ne le sont 
pas ) qui ne brule et ne soit charme d'occuper , 
sur-tout , quelqu’un de ces postes ou especes de 
forts , dont le commandement , qui est tout-a-la- 
fois pour lui un baton de marechal et une come 
d’abondance , lui procure , au bout de quelques 
annees d’exercice , une fortune solide , et les dons 
tie Plutus au defaut des lauriers de Mars , com- 
pensation lucrative a laquelle il se borne. 

• % 

Il est encore d’autres depenses ftttachees a Ten- 
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tretien dc cctte Colonie , et notamment nne qni 
semble lui etre particuliere , celle qui resulte de 
l’espece de contribution ou tribut que paye an- 
nuellement le Gouverneraent espagnol a diverses 
peuplades sauvages existantes dans Tintericur de la 
Colonie , et qui consiste en etoffes grossieres , 
en fusils de chasse , poudre et plomb , en vermilion , 
et en quelques autre menus objets , dont la tota- 
lite se monte , au dire des agens du fisc , a la va- 
leur de quarante mille piastres paranuee. 
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. c HAPIT RE X X I h r 

- • . .. v- Quite public. .... , . ; 

i ' * 

•• . • : \ - i 

•,''■■■••• , ■ Vi 

J^.elativement au Culte public etabli cn cette 
Colonie % on y suit , OU-, du moins , 6u y prcr- 
fesse exterieurement la Religion catkolique , apos- 
tolique , et romaine. Le chef du Clerge est Eveque 
de la Louisiane et de la Floride occidentale : et 
vrairaent, son diocese est undes plus etendus qu’il y 
ait dans les quatre parties du monde , s’il n’est pas 
. un des plus peuplesj. pi^isqg^mdependatnment du 
vaste territoire qu’occupent les etablissemens de 
la Colonie , il embrasse ( au moins , cn idee > et 
dans le sens spirituel ) toute cette immense region , 
encore presqu’inconnue , qui s’enfonce dans l’inte- 
. rieur du continent » et s’etend , vers le Nord-Ouest 
du Mississipi , des rives de ce fleuve jusqu’a la cote 
occidentale de rAmerique et aux bords de la Mer 
Pacifique. 

II est bien vrai que les nations sauvages qui ha- 
bitent ces contrees lointaines ou l’Europeen n’a pas. 
* encore penetre , n’ont jamais eutendu parhr de 
leur pere et chef spirituel , et qu’il ne s’est point 
trouve , jusqu’a present , de missionnaire espagnol h 

i 
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assez conragenx , assez en flam me du zele ardent 
de la propagation de la foi , pour aller repandre 
dans ce vaste champ , les semences du christia- 
nisme , au risque d’y acquerir la palme du martyre. 
Sur quoi il faut orbserver *, d’ailleurs , que ce 
n’est point la , suivant les apparences , un pays 
a mines d’or etd’ argent, ou qui produise I’emeraude 
et le diamant , ainsi que les riches contrees du 
Mexique , du Perou , et du Bresil , du se sont 
jetes , avec ferveur , * les missionnaires Espagnols 
et Portugais , pour y arborer fructueusement l’e- 
tendart de la Croix , et y faire un eehange , honnete 
et desinteresse , des precieux tresors du ciel , dont 
ils etaient les dispensateurs , pour ces richesses 
viles et perissables de la terre. On peut bien ., a 
ce prix , hasarder quelque chose , et aller distri— 
buet le pain de vie a ,des etres- brutes et sauvages , 
de qui Ton re§oit , en retour , P.oi , l’argent et les 
pierreries enfouis dans le sein des montagnes 
ou disperses dans les sables des torrens , et a qui 
Ton prepare , a-la-fois , le paradis dans 1’autre 
monde , . et Fcnfer dans celui-ci en les menant 
pieuseajeht du bapteme aux mines. 

Quoiqu’il en soit , et 1 en attendant que les naturels 
du Nord-Ouest de l’Amerique , entrent, de gre ou 
de force , dans le giron de l’Eglise , et qo’on puisse 
etablir des couvens et distribuer des cures en toute 
cette contree , l’Eveque de la Louisiane se borne a 
exercir son ministere dans l’interieur de la Colonic. 
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Et corame , aux yeux de tout bon espagnol , le 
spirituel est autant au-dessus du temporel r que 
lame est au-dessus du corps , et que le cavalier 
cst'au-dessus du cheval , il faut bien que les emo- 
lumens de l’un surpassent aussi de beaucoup ceux 
dc l’autre. En consequence de quoi , et par une 
appreciation juste et moderee , l’Eveque de la Loui- 
sian e a quinze mille piastres de revenu fixe , par 
annee , et le Gouverneur- general n’en a que six* 
Rien de mieux imagine. Au reste r cela est encore 
peu de chose , en comparaison du revenu armuel 
alfecte a l’Eveche de la Havanne t et qui se monte a 
soixante-mille piastres. , . 

Le Clerge , dont leveque de la Lonisiane est le . 
chef, et qui est attache au service de cette Co- 
lonie , est compose de quelque pretres seculiers 
et d’un corps de capucins , qui desservent , en 
qualite de cures , les paroisses etabiies dans le 
pays a une grande distance les unes des autres. - 
Un Cure et son vicaire suffisent pour administrer 
une gure de quinze a vingt lieuesd’etendu^. On 
doit inferer de la que leurs functions sent tres- 
penibles , ou le sont bien peu ? et , a vue de pays, la 
derniere consequence leur est beaucoup plus ap- 
plicable que la premiere. Baptiser , rparier , en- 
terrer , ex dire une ou deux messes par jour , sans 
perdre presque jamais 4e vue les cheminees de 
leur presbytere , voila jusqu’ou s’etendent leurs 
travaux spirituels. La devotion de leurs paroissiens 
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n’en e^ige pas davantage , et leur disposition par- 
ticuliere ne les porte pas a aller plus loin. Pour 
bien dire , la forme da culte est observee tant 
bien que mal , et le fond neglige : et , a cet 
egard , c’est ici comrae en bien d’autres endroits 
et d’autres cas , ou la forme emporte le fond. 
En general , le moine espagnol est ignorant v vi- 
cieux , rempli de superstitions; et Ton ne trouve 
de I’instruction , de la decence , et des moeurs , 
que dans le petit nombre de pretres seculiers fran** 
^ais, attaches au clerge de cette Colonie, et, qui 
ne sont pas sans en recevoir quelquefois du de- 
boire. 
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CHAPITRE XXIII.', 

Ordre judiciaire . 


Nous voici mainteuant ’ rendus a l’ordre ju- 
diciaire et aux gens de justice. Cet article ne sera 
pas long : et ce fi’est pourtant pas que la matiere 
soit ingrate , ou ( en propres mots) sterile. Au.con- 
trairc : c’est pour avoir trop a en dire , que nous 
n’en dirons que peu. 

L’ordre judiciaire etabli en ce pays , et puise 
dans la jurisprudence espagnole, est un vrai cahos, 
pour un etranger sur-tout , un enchainement de 
rapports discordans , une confusion de compe- 
tence et de juricliction , une fabrique d’injustices 
et de partialites, et de plus, un gouffre d’argent 
pour -les malheureux particuliers engages dans ce 
tortueux labyrinthe, d®nt il ne se depetrent enfin , 
apres des annees d’embarras et de peines , que 
la bourse vide , et avec un tas de paperasses in- 
dechiffrables , auquel est accole^ assez souvent, un 
' jugement qui n’a ni queue ni tete. Aussi , n’est- 
il pas , je crois , de pays au monde on l’on craigne 
autant ies proces , que la Lpuisiane ; au point que, 

pour 
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pour les eviter , on en vient , le plus sou vent 
a un accommodement ou a un arbitrage. Mai$ 
cette ressource ne peut etre admise en matiere de 
• succession. Un p£re de famille vlent-il a deceder 
apres avoir mii tout l’ordre possible a ses affaires ? 
Cet ordre de famille ne convient jamais a l’ordre 
judiciaire qui , pour que tout aide au ' mieux , 
s’empare de la succession , au nez de la veuve , 
des enfans , et -de l’executeur testamentaire , 
s’il y en a un , au moyen d’une apposition 
de scelles sur tout ce qul en depend , gene- * 
raiement suivi d’une foule d’autres actes plus 
dispendieux les uns que les autres, et par les ru* 
briques multipliees des agens , de la justice, et 
par l’extreme lenteur avec laquelle tout cela s’exe- 
cute au grand detriment de la succession. En un 
mot , cette manigance est si forte et devient si 
onereuse«a tous egards que le plus ptocessif bas- 
normand finirait par chanter ici la palinodie , et , 
d’apotre zele de Ja chicane , en deviendrait , je 
pense , le mortel ennnemi. 

Il.s’ensuit de la que l’ordre judiciaire estune mine 
d’or pour les praticiens de la Nouvelle-Orleans , 
ou sont les seuls tribunaux de justice etablis dans 
la Colonie , et ou tout vient aboutir. Juges , as- 
sesseurs, procureurs , notaires , etc., tous nagent 
en grande eau , tous vont a la fortune plus ou * 
rnoins vite et en raison de leurs places. Un seul 
excmple du faitsuffira pourle confirmer.il est mort 
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en oettc ville , il y a quelques annees , un cer- 
tain espagnol qui , debarque en ce pays , pauvre 
'corame Job , mais moins scrupqleux que lui , a 
su amassef , dans l’etat de procureur et en l’es- 
pace de huit a dix ans ,~une fortune vraiment 
prodigieuse , et qu’il crut devoir legitimer, sans 
<ioute , de son vivant et a la dcchar^e de sa cons- 
cience , en laisant , a ses frais , quelques fonda- 
tions charitables et religieuses , qui existent , et 
qui', entrautres, sont I’Eglise paroissiale, un ac- 
croissement a l’Hopital public , et un Couvent 
que' sa inort , arrivee sur ces entrefaites , l’empe- 
cha de faire achever , et qui est dcmeure in statu 
quo , parce que sa veuve , heritiere de sa fortune , 
lie l’a point ete de ses sentimens pieux a cet egard. 
Elle a raieux aime plaider que de faire continuer 
la batisse du couvent ; et c’est assez en dire , pour 
exprimer combien la depense en eut ete consi- 
derable. Cette veuve est , dit-on , riche de plus 
d’un million de piastres , acqtys par la profonde 
jiabilete de son defunt mari, dans la science te- 

i 

riebreuse de la chicane. 

Mais , passerons-nous sous silence le prototype 
et le coryphee de l’ordre judiciaire en ce pays , 
ce magistral amphibie , admis tour - a - tour dans 
lcs conseils de Themis et de Mars , et tenant 
• dans ses mains la balance de l’une et le glaive - 
de l’autre , homme d epee , homme de robe , et 
pour tout dire enfin , Don Maria-Nicolas Vidal , 
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Chavez , Eahavarri^de Madrigal, y Valdez , Lieu* 
ten an t-gouverneur- civil et Auditeur de guerre des 
provinces de la Louisiane et de la Floride occi- 
dentale, Juge etc., etc.? Non certes , il ne faut 
• point oublier de faire ici mention de cet illustre * 
membre de la jurisprudence espagnole. Et meme, 
par un honneur singulier que je lui fais , ce grand 
personnage est absolument le seul dont le nom 
et les -qualites rares figureront en plein dans cet 
ecrit. Mais , aux grands hommes , les grandes 
distinctions. Je me suis propose de ne rien taire, 
dans cet ouvrage , de ce qui est relatif a la Co- 
lonie dont je parle et de nature a etre ‘observe, 
et de peindre , avec veracite , sans fiel et sans 
flatterie , et le pays et ses habitans , tels qu’ils 
m’ont para etre. En meme terns , je me suis im-. 
pqse la reserve de n’y noramer personne , et de 
laisser les masques a deviner , me permettant une 
censure generate, qui i*e degenere point en satire 
personneile. Je ne me suis pas ecarte de ce plan 
jusqu’a present ( si ce n’est a 1’egard du person- 
nage insigne que je viens de noramer , par tine 
distinction toute particuliere ) , et continuerai de 
le suivre pour tout autre. >« , 

■ Serait-il possible , en effet , de laisser dans I’obs- 
curite un merite aussi eminent et aussi rare que 
le sien , et de ne pas faire une exception a la 
regie , en faveur dun individu * de ce genre , di- 
,gne d’etre cite pour modele a tous les Dandins, 
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presens et futurs , et de toutfe nation ? Juge au- 
dessus du commun , l’examen d’une affaire et 
sa decision sont pour lui un vrai calcul d’arith- 
metique et de finance , dans Iequel il additionne , 
soustrait , multiplie , et divise , avec une admi- 
rable sagacite , lcs raisons pour et contre , et se 
determine infailliblement du cote de celles qui 
offrent a son esprit , en resultat final , non 
le quotient le plus exact, rtiais bien le produit 
le plus nombreux et sur-tout le plus reel , la mul- 
tiplication etant toujours , en derniere analyse , 
sa regie favorite. Zele partisan du gouvemement 
inonarclfique , il lui porte un devouement si res- 
pectueux , .si sounds , que l'image du Souverain , 
imprimee sur une petite plaque metallique , est, 
a ses yeux , une idole sacree, et si digne de son 
liommage , qu'il n’est rien qu’on ne puisse obte- 
nir de lui , au moyen de ce talisman multiplie 
jusqu’a un certain point.* 

Treve enfin d’ironie , et parlons serieusement 
d'un homme qui, par ses injustices criantes, par 
son insatiable passion de l’or , par son immora- 
lite profonde , et par son caractere hautain , brus- 
que , sombre , capricieux , insupportable a tous 
egards , est generalement honni et deteste , dans 
le haut poste qu’il occupe et deshonore , et dans 
Iequel il se maintient pourtant depuis nombre 
d’annees, en depit de l’opinion publique, si for- 
tetnent , si euergiquement prononcee contre lui . 
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que son nom n’est presque jamais decline dans 
nn cercle prive , sans qu’il ne soit accompagne 
de quelqu’epithete expressive , et qui peint ou l’in* 
dignation la plus vive ou le plus profond mepris. 
Pour lui tout est venal, et la conscience et l’hon- 
neur sont des mots vides de sens. Combien 
d’actes d’injustice et de rapacite ne lui attribue- 
t - on pas ? De combien de malheureuses families 
n’a - t - il pas enerve les ressources , et epuise 
la substance ? Homme aussi vicieux que magistrat 
inique , a la face de ses compatriotes a bon droit 
scandalises de sa maniere de vivre , et dans une 
place on il devrait donner aux autres l’exemple 
des bonnes moeurs , ce vieux debauche , a mine 
de singe , aussi laid qu’impudique et mechant , 
et croupi dans le celibat , ne vit-il pas ouverte- 
ment avec une mulatresse • fjan^aise qu’il a enri- 
chie d’une partie de ses rapines? Mais laissons-lii 
ce miserable, et essuyons notre plume que nous 
avons salie a le depeindre. 

Voila done , en abrege , l’etat de I’ordre ju- 
diciaire , en cette Colonie , et celui de ses 
suppdts. 
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CHAPITRE XXIV. 

' » 

* 

Police generale et particuliere. 


C^uant a la police exercee en ce pays , en verite 
c’est une pi tie , et la chose publique en souffre 
de plus d’une maniere. Le tres+illustrc Cabilde , 

( c’est ainsi qu’il se qualifie lui-meme ) preside par 
le Gouverneur-general on par son Lieutenant-civil, 
est une espece de corps municipal , compose de 
douze membres appcles regidors ou regisseurs , 
et qui se rassemblent et tiennent seance une fois 
par semaine , et durant l’espace de trois heures , au 
pins. , ' • ^ . 

Les fonctions de ce corps semblent etre ap- 
pliquees a tout ce qui peut interesser le bon ordre 
et la tranquillite interieure de la Colonie : et par 
consequent , tout «e qui est du ressort de la police 
generale et particuliere devrait etre l’objet de ses 
veilles et de ses sollicitudes. Mais , a proprement 
parler , cette assemblee , dont les augustes membres 
nc sont que de simples bourgeois , qui ont achete , 
pour qtielques centaines de piastres , I’honneur de 
sieger au Cabilde , a cote de M. le Gouverneur t 
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sans autres vaes , et sans autres pretentions quel- 
conques au - dessus de leur capacite , cette as- 
semble , dis-je , ainsi composee , n’est qu’un objet 
d’appareil , un franc simulacre de ce qui devrait 
etre et qui n’est pas , un corps sans ame , qui 
ne revolt d’autre impulsion que celle a lui 
communiquee par le Gouverneur , et t pour tout 
dire enfin , une cinquieme roue a un carosse. C’est 
d’apres cette impulsion que ce corps nomme-, a 
la fin de chaque annee , et pour l’annee sruivante , 
un Procureur-syndic et deux Alcades , pris tour-a- 
tour parmi les bourgeois de la ville ou habitans 
de Tarrondissement , Espagnols et Frangais. Le 
Procureur-syndic est charge de faire paruau Gabilde 
de ses observations et de ses remontrances au 
sujet de la chose publique , fonctions dont il 
s’acquitte d’ordinaire avec autant de digriite et de 
lumiere qu’on peut raisonnablement en attenclre 
d’un individu bien plus habile a manier une aune 
ou a calculer le produit d’un inieret particulier 
de vingt ppur, cent , qua discuter les interets gc- 
neraux d’un pays ; et les deux Alcades sont commis 
au maintieu de la police de la ville , et autorises 
a juger les contestations , et autres maticres liti- 
gieuses qui se portent a leur tribunal ; mais ce , 
d’apres l’avis , redige par ecrit, d’un horame de loi , 
toujours Espagnol , nomme Assesseur , auquel avis 
M. le bourgeois Alcade , juge de nouvelle especc , 
est oblige de se couformer pleinement et aveuglement, 
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sous sa responsabilite personnels et aux risques 
d’etre pris a partie , s’il veut s’en ecarter et agir 
de son chef. II est done -visible que MM. les 
Alcades annuels , tires du fond de leurs boutiques 
on magasins , pour $ etre mis a la tete de leurs 
concitoyens , avec tout d’appareil du pouvoir dont 
ils sont revetus , ne peuvent etre et ne sont reel- 
lement que des mannequins exposes , pour parade , 
aux yeux du peuple , et que les vrais juges de toutes 
les affaires qui viennent a leur tribunal , sont Ids 
Assesseurs ou Cotiseillers de justice espagnols , 
dont les simples avis sont pour eux des sentences , 
et qui , caches deriiere le rideau , font mouvoir 
et agir ces venerables pantin's. Finalement , eux 
ainsi que la plupart de leurs dignes colleguds et 
magistrats de nouvelle fabrique , en leur etat 
d’emprunt et avec leur habit noir et leur epee , 
me font rappeler du fameux Gouverneur de l’ile 
Barataria , juges aussi ignorans , mais moins senses 
et sur-tout moins modestes que lui. II y a , dans 
tout cela , de la part du Gouvernement espagnol f 
une politique secrete qui ne peut se derober aux 
yeux de quelques obsen r ateurs , et demdure en- 
veloppee pour tout le reste , une veritable momerie , 
et rien de plus. 

La force coercitive , qui doit etre Finstrument et 
l’appui de la police , n’existe point ici , d’une 
maniere , au moins , speciale. On n’y a pas encore 
etabli , comme ailleurs , de corps militaire destine 
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privadvement au maintien du bon ordre et de la 
surete publique. Seuleraent quelques patrouilles de 
soldatS et boutgeois , en ville , et d’habitans dans 
les campagnes , ont ete jusqu’a present employees 
a cet objet essentiel , ^ont les uns et les autres ne 
s’occupent que tres-negligemment , a batons rompus, 
et comme n’y etant pas astreints et engages par etat. 
Aussi , dans un pays , comme celui-ci , dont la faible 
population ne devrait point offrir les abus resultans 
ailleurs d’une population nombreuse , et ou. cliaque 
proprietaireale droit d’exercer jusqu’a certain point, 
dans son domicile et sur les etres qui lui sont 
sounds , une police particuliere et propre a les 
contenir dans l’ordre * il se commet quelquefois 
des crimes affreux qui naissent d’une foule de 
desordres inherens au defaut de police generate. 

Aux coins de presque tous les carrefours de la 
ville et du faubourg , on ne voit que des cabarets 
sans cesse ouverts , ou la canaille blanche ct noire , 
libre et esclave , indistinctement melee ensemble , 
va porter le fruit de ses filouteries et se gorger de 
liqueurs fortes; et non loin de la , d’obscurs tripots , 
de sales tabagies , ou le pere , d’un .cote , et le fils , 
de l’autre , vont , sans mistere et sans gene , ainsi 
que sans honte se livrer a la passion du jeu , 
et ecorner , plus ou moins , leurs mediocres res- 
sources ; ou bien , se ravaler et danser confusement , 
et durant des nuits enderes , avec un tas d’hommes 
et de femmes de couleur safranee ou tout-a-fait 
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iioirs , soit libres , soit esclaves. Osera-t-on me nier 
ce fait? Je designerai seulement , a l’appui de ce 
que j’avance , ( et pour n’en pas dire plus ) la fa- 
meuse maison Coquet , situee presque au centre de 
la ville , ou tout ce tripotag* a lieu publiquement , 
et depuis plusieurs annees ; an point que les bals 
tricolores , qui s’y donnent , (sans parler du jeu , 
qui y est seulement un peu plus couvert ) ne 
sont nullement clandestins , et que j’en ai vu 
plusieurs fois les annonces imprimees et affichees 
au coin des rues , avec permission expresse de M. 
le Gouvemeur-civil ( Don Maria-Nicolas Vidal ) , 
dont je vous ai deja fait Fhonorable mention , a 
laquelle je me refere. 

Les boulangers et autres monopoleurs , d’ac- 
cord , sans doute , avec les preposes au maintien 
de la police , font des accaparemeris de farines 
de toute qualite , qui arrivent par le fleuve , au 
prin terns , du Kentukey et des cantons voisins , 
qui leur coutent , en gros , de quatre a six pias- 
tres, le baril et qu’ils revendent , en detail , 
quelques mois apres , le double de ce prix. Les 
premiers , sur-tout , poussant l’impudence plus 
loin , vendent et debitent effrontement du pain , 
compose de ces farines melangees , et qui ne pese , 
tout au plus , que les deux tiers du poids determi- 
ne par le tarif du lieu , et insere me me dans la 
feuille publique. En sorte qu a present , par exem- 
ple , on ce tarif fixe le pain d’uu escalin ou douzer 
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sols et demi touraois a quarante-six onces , ce meme 
pain , vendu au public^ar le boulanger , ne pese 
reellement qu’cnviron vingt-huit onces. II n’est 
done pas etonnant que ces gens-la fassent , ici , 
de promptes fortunes , aux depens du tiers et da 
quart , ainsi que les bouchers , les cabaretiers 
etc. , tous soutenus cm^ertement par les agens dc 
police dont ( bien entendu ) ces larrons privilegie^ ^ 
ont soin de graisser la patte. 

Dans les campagnes , ces memes abus n’existent 
, pas comme en ville , ou du raoins , n’y sont point , 
a beaucoup pres , aussi frequens ; et , a la re- * 
serve de quelques bouchons ou mauvais billards 
jetes , de loin en loin , le long des deux rives du 
fleuve , et dans les cantons qui en sont separes , 
ou vont se rassembler quelques habitans et ouvriers , 
les jours de fetes , les uns pour y jouer , les autres 
pour s’y griser , on n’y trouve pas les memes oc- 
casions de se deranger que dans la ville. II s’y corn- 
met pourtant , de fois a autre quelques vols , 
quelques assassinats memes , et notamment dans 
les etablissemens eloignes , ou se refugient beau- 
coup de mauvais sujets qui y sont moins surveilles 
qu’ailleurs. 
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CHAPITRE XXV. 

« - » 

Mcturs it usages. Observations sur les hommes qui 
habilent cette conlree. 

* 

♦ ■ 

jLi’homme , vrai cameleon , sc presentc ici a 
Peril tie l’observateur sous des points de vue si 
. varies , tant au moral qu’au physique, et sous des 
couleurs si diverses , en l’un et l’autre sens, qu’il 
est assez difficile de le representer fidelement. En- 
fin , je ferai raon possible a ce sujet, et , passant 
tour-a-tour , en revue , le rouge , le blanc , le 
noir, je vais commencer ce tableau par la pein~ 
ture des sauvages ou naturels du pays , qui , sur 
lfeur terre natale , ont bien le droit de figure* 
( en peinture du moins ) avant les etrangers qui 
sont venus se meler parmi eux. 

II existe en cette contree quatre especes d’hom- 
mes, ou, plutot, quatre varietes de l’espece humaine, 
composees de blancs , de mulatres ou metis , de 
negres , et de naturels du pays ; les trois premieres 
soumises au gouvernement espagnol et formant la 
masse des colons , la derniere independante de ce 
gouvernement et ne reconnaissant que leurs propres 
chefs. 
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Commen^ons notre description par celle de 
ces hommes de la nature , les premiers en date 
en ce pays dont ils sont indigenes , et comme 
etant d’ailleurs un objet isole dont il faut s’occu- 
per avant d’en venir a ceux qui ont une con- 
nexion entre eux , ainsi que des rapports immediats 
avec le reste de cet ouvrage. 

Des diverses nations , ou pour mieux dire peu- 
plades sauvages etablies dans ce pays et dans les- 
lieux adjacens , les principals , ou, du moins, cedes 
qui ont le plus de liaisons avic la Colonie , par 
le voisinage de leur residence , et par tout autre 
rapport quelconqne , sont les Cbis , les Osages , 
les Arkansas , les Tonicas , les Toumachas, vers 
le haut du fleuve , les Oumas , les Bayagoulas , 
les Poutoucsis , et principalement les Chactas ou 
Tchactas , au-dessous des premiers et dans les 
vastes cantons qui avoisinent la partie inferieure 
de la Colonie , les Alibamons , les Mobiliens et 
les Talapousses , en diverses parties de la Floride 
occidentale et vers les bords du golfe du Mexique. 
La maniere dont ces hommes se conduisent entre 
eux, et les liens sociaux qui les unissent les uns 
aux autres , ( car , a strictement parler , ils sont 
barb ares , dans le sens figure qu’on applique a 
ce mot, et non sauvages ), ne peuvent etre as- 
similes et compares a nulle forme de gouverne- 
ment connu. Et s’il en est un duquel leur regime 
social puisse offrir une espece d’image , e’est 
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cclui des anciens Germains , avant que les 
Romains les eussent soumis et civilises. Les vial- 
lards et principaux peres de famillc sont plutot'feurs 
mentors que leurs chefs , et les conduisent blen 
meins par la voie de l’autotite que par cellc de la 
persuasion. En cas de guerre , ils suivent volon- 
tairement des chefs militaires auxquels fls sont su- 
bordonnes jusqu’a un certain point , durant le 
cours de l’expedition , non par l’effet d’une obeis- 
sance aveugle et purement passive, mais par une 
volonte libre et par un assentiment commun qui 
resultent de la confiance qu’ils mettent en sa ca- 
pacite et ses talens , ainsi que de la necessite ou 
ils sont alors d’etre reunis et d’agir de concert , 
pour ne point echouer dans leurs operations. Au 
reste , la loi du talion est la base fondamen- 
1 tale dn code politique , civil, et criminel , de cea di- 
verses peuplades ; et elles Fexercent rigoureusement 
entr’elles , de nation a nation , de famille a fa- 
inille, et d’individu a individu. 

Leurs chefs-lieux de residence , sont des es- 
peces de hameaux'ou assemblages confus de ca- 
banes elevees sans soins et sans art. Une partie 
d’entre eux y reside ; d’autres etablissent leur 
manoir sur quelques coins de terres qu’ils cul- 
tivent superficiellement ; d’autres enfin errent dans 
les forcts , occupes a la chasse qui est la pas- 
sion favorite de ces peuplades. Mais leurs points 


Digitized by Google 


♦ ( ) 

de ralliement sont toujours ces hameaux dont je 
viens de parler. 

Le langage Mobilien est la langue-mere d’ou deri* 
vent les differens dialectes qu’einploientccs peuplades 
diverses , et au moyen de laquelle toutes peuvent 
s’entendre et se correspondre. Ouoiquc la plupart 
des mots dont ces dialectes sont composes , etant 
entre-meles de voyelles , et n’abondant point en 
consonnes redoubleeg , ne soient pas rudes a l’o- 
reille, ils semblent pourtant l’etre, dans la bouche 
des sauvages , par un effet dfc leur prononciation 
sourde , inarticulee , et gutturale. Quant aux vo- 
cabulaires ou collections de mots isoles de ces 
dialectes, qui ont ete , jusqu’a ce jour, publics 
en fran^ais , anglais, cspagnol , etc. , tout ce que 
j’en puis dire de plus positif , est qu’ii n’y faut 
ajouter presqu’aucune creance ni consideration 
quelconque , attendu que la maniere dont ces mots 
sont prononccs , et par consequent ecrits , dans 
chaque langue europeenne , est dilFerente l’une de 
l’autre , et s’ecarte , plus ou moins , de la veritable 
prononciation , et qua bien dire un pareil repertoire 
de mots vagues et decousus , n’est que l’aliment 
d’une vaine curiosite, loin d’etre un objet d’utilite 
xeelle. 

On voit errer dans la Colonie et se rassembler 
en foule dans la ville et ses environs , durant l’hiver , 
diverses baudes de ces xiaturels du pays , distinctes 
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et separees entv’ciles , suivant Ics peuplades a 
qui elles appartiennent. Ces hordes varices de 
sauvages se rendent , en cette saison , au chef-lieu de 
la Colonie , pour y recevoir du Gouvernement espa- 
gnol les dons qu’il leur fait annuellement, en temoi- 
gnage d’union et de bonne intelligence, et qui con- 
sistent, ainsi que nous l’avons deja dit , en quelques 
effets de peu de valeur, couvertures de laine sur-tout , 
en fusils de chasse, poudre et plomb.en vermilion , et 
autres menus objets. Chaque bande a son cantonne- 
ment au dehors de la villc , dans la campagne , com- 
pose de petites huttes , couvertes de quelques peaux 
d’ours et de chevreuil ou de feuilles d’un arbuste 
aomme Latanier, qu’elle cleve sans beaucoup de 
peine , et si negligemment construites , qu’elles 
ne mettent qu’en partie ces etres grossiers , ces 
brutes enfans de la nature , a l’abri des injures 
de fair. Pendant le jour , les uns et les autres 
se repandent dans la ville et dans les habitations, 
etle soir, ils retournent a leur campement, hommes, 
femmes et enfans. Leur occupation ordinaire , ou 
plutot celles des femmes, en ce tems-la , consiste 
a faire de petits ouvrages de joncs , roseaux , 
ou feuilles de Latanier, propres aux besoins do- 
mestiques , tels que paniers , corbeilles , vans , 
cribles, etc., qu’ils vendent aux Colons. Les hommes 
tuent quelques petites pieces de gibier , boivent 
du tafia dont il sont tres - avides , ou restent a 
nc rien faire, accroupis pres d’un petit boucan ou 
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au soleii , s’il fait froid , et a I’ombre , si le terns 
cst doux. Les vetemens communs des hommes et 
des femmes , consistent en une couverture de laine 
jettee sur leurs epaules et dont ils s’enveloppent , 
et en un morceau de grosse etoffe.dont les honrmes 
se couvrent seulement le haut des cuisses , et dont 
les femmes se font nne espece de jupe courte , 
qui leur descend aux genoux. Les principaux d’en- 
tr’eux ont quelques parures qui leur sont propres , 
telles que des ceintures garnies de coquillages , 
des chausses de lainage ou peaux qui leur pren- 
nent de mi-cuisse jusqu’a mi*jambe , et qu’ils 
appellent mitasses , des plaques , colliers , anneaux , 
ou grains de laton , dont ils se garnissent le cou , 
la poitrine , les oreilles , le bout du nez , et 
jusqu’aux levres , des especes de casques gamis de 
grandes plumes ; et pour se rendre plus beaux oil » 
plus terribles , ils se peignent le visage de traits 
de toute couleur sur un fond de vermilion : ce 
qui , joint aux rayes bleuatres , transversales , spi- 
rales , et autres , imprimees sur leur peau , leur 
donne , avec le reste de leur accoutrement , un 
air de mascarade assez convenable a la saison da 
carnaval , qui est le terns ou ils abondent ici le 
plus. 

La taille des liommes est moyenne , parmi quel- 
ques peuplades , et plus haute parmi d’autres. Celle 
des femmes est , en general , plus rama&ee , courte , 
et trapue. Ils ne sont point charges de graisse et 
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d’embonpoint ; mais ils ne sont pas decharnes ; 
ils ont les os d’une bonne grosseur ; et leur carrure 
est assez forte. II ont , presque tous , la jambe mus- 
culeuse et bien fournie. Les traits de leurs visages 
sont fortement prononces , sur - tout ceux dcs 
hommes ; et , avec cela , ils ont communement , 
un air de ressemblance entre eux , on , du tnoins , 
tm trait caracteristique et frappant , qu’on appeT^olt ' 
sensiblement et qu’on ne saurait bien definir. Quoi- 
qu’ils ne prennent point le chagrin a coeur et que 
le cercle de leurs idees. soit ou paraisse extremement 
borne , , on croit*distinguer , dans l’ensemble de 
leur phisionomie , un air tout-a-la-fois meditatif 
et melancolique , au raoins , quand ils ne sont pas 
eehauffes paT la boisson. La couleur de leur peau 
est approchante de celle des mulatres et d’un jaune 
* cuivre plus ou inoins rembruni , suivant lage 
le sexe , et la nation ; le teint des femmes et des 
enfans etant moins fonce que celui des hommes , 
et certaines peuplades etant moinS rembrunies que 
cl’autres. Leurs cheveux , qu’ils cottpent en parti c , 
sont , d’un noir de jais , durs , roides , et epais . 
parmi les uns , le sont moins parmi les autres , 
et ne blanchissent que rarement et tard. Leurs 
dents sont fortes et bien chaussees. Les hommes 
ont naturellement peu de barbe , ( mais ils ne sont 
pas positivement imberbes} et le peu qu’ils en- 
ont , ils I’afrachent. Ensorte qu’jl est plus difficile , 
pour nous, du moius f de distingacr et jeconnsutre 
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un vieillard entr’eux que parmi les blancs ou les 
negres, d’apres ces trois signalemens, de la barbe ; 
des cheveux , et des dents , et que leur grand age 
n’offred’autres indices apparens que la courbute dcs 
reins et le flechissement des jarrets. 

Ces etres , presque nuds , au milieu d’une saison 
quelquefois rigoureuse , entasses , durant une nuit 
froide et pluvieuse , dans de petites huttes enfumees , 
dressees au milieu des champs , et ou penetrent 
de toutes parts et le vent gjlace du nord et la 
pluie , manquant de tout , vivant , a bieg dire , 
comme les brutes, au jour lajournee, et de ce 
qu'ils peuvent trouver ( n’ayant aucune provision 
de reserve avec eux dans leurs courses vagabondes ) , 
doivent paraitre et paraissent effectivement a ^ios 
yeux des etres bien miserables ; et cependant ils ne 
le sont pas aux leurs , du moins tout autant que 
nous nous l’imaginons. 

Independamment de l’ignorance ou ils sont des 
douceurs attachees a l’etat de civilisation , ou plutot 
de leur antipathie innee pour cet etat , dont ils 
rcdoutent la gene et les obligations , leur penchant 
naturel pour la vie errante et precaire qu’ils menent 
ct a laquelle ils sont d’ailleurs habitues des leur 
naissance , etoufle en eux , suivant route apparencc , 
le sentiment des peines inherentes a ce genre de vie, 
ou les en dedommage par des jouissanccs qui , 
hors de notrc portee , n’en som pas moins reellcs 
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a IcurS sens. Et peut-etre qu'au fond , et en dernier 
resultat , tout est-il compense de part et d’autre , 
dans 1’etat sauvage ainsi que dans l’ordre social 
( quant au bonheur individuel , s’entend , et non 
pour tonte autre consequence a induire de ces deux 
etats si opposes l'un a l’autre ) , puisque le sauvage , 
au milieu de nous , n’est pas plus enclin a se con- 
former a nos habitudes et a nos mceurs , que 
rhorntne police , dans la hutte <Je ce meme sauvage , 
ne se sent dispose a adopter sa profonde incurie etsa 
fa^on de vivre. A la difference pres , meme , qu’on 
a vu ttes exceptions a cette regie generale , dans le 
passage , de quelques individus , de ce regime de 
civilisation a la vie sauvage , et non dans la marche 
inverse , et dans le change de ce dernier etat au 
prcftiier : outre que le suicide , cet acte de violence 
et de desespoir , qu’enfantent le degout de la vie 
et le poids du malheur , est assez commun parmi 
les nations les mieux policees , et , pour ainsi dire f 
inconnu chez les sauvages. 

Ces hommes, atS surplus, sont libres etindependans, 
autant qu’il est possible de l’etre : et , certes , 
e’est un bien qui balance de grands maux. Mais 
cette liberte , cette independance , a laquelle ils 
paraissent attacher un prix important ,* loin de les 
exciter au travail , semble , au contraire , les en 
eloigner. L*a chasse est , comme nous fa von s dit , 
leur occupation cherie , en ce qu’elle favorise leur 
paresse et leur esprit de vagabondage ; et l’agri- 
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culture est leur plus grand objet. diversion. C’est 
a leurs femmes , beaucoup plus laborieuses qu’eux 
de gre ou de force , qu’ils abandonnent le soin 
des mediocres plantations de ma'iset autre vivres qu’ils 
forment , au retour du printcms , sur le territoire 
de leurs peuplades. Ce sont aussi leurs femmes 
qui , dans le cours de leurs caravanes , sont as- 
treintes a porter leur attirail de voyage , sacoches , 
paniers , etc. , ainsi que leurs enfans a la mamelle et 
juches sur le dosde ces malheureuses , cdurbees sous 
le poids dc leur charge , avcc l’embarras encore de 
deux ou trois autres marmots que plusieurs menent 
avec elles: tandis qu’eux marchent gravement devant 
elles , les mains vides , et le dos leste , ou por- 
tant seulement un mechant fusil ct un petit sac 
a poudre et a plomb , avec quelques sarbacannes , 
le visage bien enlumine de vermilion , et la tetc 
couverte de plumes grotesquement arrangees. 11 
parait , d’apres la maniere dont ils agissent. avec 
leurs compagnes , qu’on pourrait encore trouver 
]>lus aisement parmi ces sauvages que chez les 
peuples polices , en ce qui concerne la conduite 
des hommes tnvers les femmes , l’application de 
cet axiome : les plui forts ont fait la loi. 

Quoiqu’il en soit , ces hommes, tels qu’ils sont , 
faineans au supreme degre , imperieux et durs a 
1'egard de leurs femmes , vindicates envers et contre 
tous , mendians jusqu’a l’importunite , passionnes 
pour 1 c 6 liqueurs fortes, et par consequent ivrognes, 
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fortes , dont l’un est , pour eux , une peste par 
leur imprudence extreme et leur negligence , et les 
autres , un vrai poison, par les exces qu’ils en font; 
et , a tous egards enfin , 1’approche et la com- 
munication des peuples polices , ont contribue 
a dirainuer considerablement le nombre de ce* 
naturels du pays : et cette depopulation est telle , 
quil^est des peuplades entieres , ainsi que celle des 
Ouachas , fixee anciennement sur les bords du lac 
de ce oom , qui ont deja totaleraent disparu ; en 
partie , detruites par les maladies , rivrog-ucrie , 
et les suites , en general , de leur commerce avec 
les Europeens , et en partie , errantes et dis- 
persecs. Au surplus la nation des Chactas 
entre autres , la plus nombreuse de cedes qui 
subsitent encore dans letendue de la Colonie , 
n’est pas le quart de ce quelle etait il y a environ 
un siecle , a 1 epoque de la fondation de cette 
Colonie , et n existera peut-etre plus dans un pareii 
laps de terns. On estime que la population actuelle 
de cette nation , est , tout au plus , de quinze a 
dix^huit mille ames. 

. Q uand j e di s que lapproche et la communica- 
tion des peuples polices , ont , de toute maniere , 
opere la depopulation de ces contrees , et afFaibli con- 
siderablement le nombre de ces naturels du Nou- 
veau -Monde , appelles Sauvages , par un abus de- 
pression , et qui ne le sont pas reellement, c’est une 
verite si connue , qu’elle n’a pas besoin d'etre de- 
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montree , et par les observations qui I’appuient , 
et par les faits qui la constatent. Et je crois raerae 
etre fonde a ajouter qu’abstraction faite de tout 
ce qui tient , du reste , a cette cause generale qne 
je viens d’exposer , la seule influence des besoins 
factices auxquels l’homme police plie le sauvage , 
suffirait pour amener , a la longue , cette depo- 
pulation , acceleree , au surplus , par le* coijcours 
de tant d’autres causes particulieres. 

La civilisation de ces diverses peuplades me parait 
etre une oeuvre impraticable , ainsi que je l’ai deja 
dit , ou pour le moins , bien diffxcultueuse et bien 
longue : et les seules relations cornmerciales que 
la Colonie entretient avec elles , consistent en 
quelques pelleteries et autres objets peu impor- 
tans qu’elles lui fournissent. 




CHAPITRE 


Digitized by Google 



( 2 <>1 ) 


\ 

CHAPITRE XXVI. 

Continuation du Chapitre precedent. Observations sur 
les Creoles blancs. 


JP assons actnellement a ce qui concerne les trois 
classes d’hommes qui habitent la Colonie , et la 
font valoir , sous le Gouvernement espagnol dont 
ils sont les sujets , en commen^ant par les blancs 
formant la classe des maitres. 

La plt»§ grande partie des blancs qui resident 
en cette Colonie , est composee de Creoles ou na- 
tifs du pap , et le reste , en plus petit nombre , 
est , tomme nous l’avons precedemment observe , 
tin melange de Fran^ais , d’Espagnols , d’Allcmands , 
d’Atnericains , et de quelques autres etrangers. 

Les Creoles, de la Louisiane, hommes et femmes , 
soht , en general , d’une taille moyenne et assez 
bien prise , mais moins svelte que lamassee. Peu 
colores , ils n’ont ponrtant pas le teint plombe. 
Ils sont plutot blonds que bruns , ( a la reserve 
d’un petit nombre de Creoles de la ville , nes de 
peres espagnols ) et leurs cheveux , generalement 
blonds dans l’enfance , ou restent tels , ou dc- 
^iennent chatains par la suite. 

C c 
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Les femmes de ce pays , qu’on peut compren- 
, die dans le nombre de celles que la nature y a par- 
ticulierement favorisees , out une peau qui , sans 
etre d’une extreme blancheur , est pourtant assez 
belle pour constituer un de leurs charmes , des traits 
qui , quoique peu reguliers , forment un ensemble 
agreable , une assez jolie gorge , une stature qui 
annonce la force et la same , et ( ce qui leur ap- 
partient en propre et les distingue avantageusement ) 

. des yeux vifs et pleins d’expression , ainsi qu’une 
superbe chevelure. 

Tel est , a-peu-pres , l’exterieur des jolies fern- 
mes de ce pays , qui n’en fournit point a foison , 
quoiqu'on en dise , et ou les belles , au surplus , 
sont tres-rares. Et , quant au commun du sexe , 
on peut se passer d’en faire une mention particu- 1 
Here : ce sont des femmes , et voila tout. - j. 

, Eu derniere analyse , et pour vous donner une- 
juste idee a cet egard>, j’observerai que , dans 
un cercle de vingt jeunes femmes ou filles , il y er> 

* aura , le plus souvent , dix, entre le ziste et le 
zeste , cinq laides , quatre jolies , et a peine une 
belle. Au reste , on trouve aux femmes de ce pays , 
en general , peu de maintien , ,peu de graces 
peu de ce je ne sais quoi , fait pour etre senti 
et non defini. Elies ont , en outre , un son de ^ 
voix aigre et criard , peu convenable au beau 
sexe , et rien moins que. flatteur pour l’oreille qui 
n’y est point accoutumee. II est encore a obser» 
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ver que la physionomie , ce miroir de Tame , an- 
nonce, dans les deux sexes, plusde bonhommie que 
de borne , plus de suffisance que de hauteur , plus 
de matoiserie que de penetration , et n’est , ordi- 
nairement , ni spirituelle^ni distinguee. Au reste , 
on voitpeu de Creoles de cette Colofiie ( homraes et 
femmes ) qui soient affliges d’imperfections corpo- 
relles,comme boiteux, bossus , etc. Mais les uns 
et les autrcs sont sujets a perdre les dents de bonne 
heure , ainsi que nous l’avons observe , en parlant 
de 1’influence du climat ; et plusieurs d’entr’eux sont 
atteints de maladies cutanees , telles que dartres , 
galle, et lepre meme, indispositions qui n’etaient pas, 
a ce qu’on dit , connues avant le sejour des Espa- 
gnols en ce pays. 

Voila ce qui tient au physique. Pour le moral , 
il y a beaucoup plus a en dire : et quelques ob-' 
Servations preliminaires et qui y sont relatives , v 
nous ameneront a l’examen et au developpement 
de cct objet essentiel. 

I.a Louisiane , depuis son origine jusqu v a present , 
a constamment ete une Colonie plus ou moins 
pauvre , et le sera toujours , consideree en nr.asse , 
et en raison du peu de ressources que presente son 
sol marecageux , ou il n’existe que de modiques 
portions de terre , isolees et rcpandues 9a et la , ou 
resserrees dans des bornes etroites, qui puissent etre 
habitees et cultivecs , ainsi que par rapport a 
sa position , defavorable au commerce exte- 
ricur , dans i’enfonccmcnt du golfe Maxicain , a tra- 
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veis des parages peu surs et d’un acces dangereux 4 
ct n’offram , en outre , qu’un seul entrepot de 
commerce , a trente-cinq lieues de l’embouchijre , 
presque obstruee , d’un fleuve , unique voie d< 
navigation pour parvenir aux, etablissemens de cette 
Colonie , et qu’on neVeraoute , au surplus » 
qu’avec peine et lenteur. : . . 

Ce pays , miserable par lni-mem? , n’a eu pouf 
premiers colons qua des gens denues de fort 
tune , fran§ais ou allemands qui , arrives pauvres , 
sent demeurcs tels , ou , du moms reduits a uu 
?tat de medipcri^e tres-eirconscrit ; a la reserve 
de quelques agens du gouvernemeut et de quel- 
ques commer^ans monopoleurs. Telle a ete fa situa- 
tion de cette Colonie sous le Gouvernemeut fran- 
^ais ; sitqatipn qui ne s’est trouvee araelioree qtie 
dans les derniers terns., et depuis que la Colonie 
est devenue espagnole , au moycn du commerce 
interlope que les Anglais faisaient sur le fleuve ou 
ils possedaient quelques iEtabljssemens , et , plus re- 
^eminent encore, par les suites de la guerre qui vient 
de se terminer , et qui , appellant ici, plus libre- 
ment qu’ailleurs , en raison des possessions que 
les Etats-Unis ont dans le baut du fleuve, le pa- 
vilion araericain et le commerce de cette nation » 
v a soutenu et raeme accru les cultures que cet; 
etat de guerre aneantit et paralyse en tant d'au- 
ues endroits. Cette Colonie , avant ces derniers lerast 
ci-dessus indiques, etait done demeuree dans ua 
etat de languaur et de detres&e , et com me separee 
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du reste de la terre ; %u point qu’en France il fut; 
un terns , ou, pour exprimer proverbialement le % 

bout du monde , on designait le Mississipi. De- 
puis que le Gouvernement espagnol la possede , 
elle s’est un peu relevee , il est vrai , de cette^ 
position faible et languissante , avec le secours des 
sommes considerables que ce gouvernement y a, 
versees , a la fayeur .du commerce etranger t 
et grace aux circonstances. blais , raalgre tous cea 
accessoires avantageux , tous ces moyens minis , 
Faisauce , et encore naoins l’opulence , concentrees 
par mi un, petit nombre d’employes du gouverne- 
ment, de negotiants et, d’babitans, n’y ont jamais 
ete repandues ; et , jusqu’a,ce jour,, les colons en 
general , y sont pauvres. 

F>e ce que|je viens.de dire il resulte , que les 
creoles du pays, ispus , pTesque tous, de pa- 
rens de bapse extraction , qui etaient venus cher- 
clrer la fortune en ce coin du monde , et ne l’y 
avaient pas trouvee , elpves , par consequent dans 
la gene l'ignorance , et la grossierete , ont du , 
necessairement , en conserver les empreintes , a la 
reserve de quelques-uns d’entr’eux, que leurs pa- 
rens , ou bien. nes , ou decrasses par un peu d’ai- 
sance , ont pu faire elever en Europe. Aussi , a 
cette exception pres , et, qui est fortement pro- 
noncee en ce pays , la plupart des Creoles de 
1^ Louisiane , ont les vices et les defauts qui 
ticnnent a la maniere dont ils ont , en general. 
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ete eleves. Ils sout grossiers, envieux , interesses , 
avares , prcsompteux , railleurs , insensibles , dis- 
simules . caustiques , liableurs , ct par-dessus tout 
ccla, ignorans a vingt-quatrc carats, (beaucoup d’entre 
g eux ne sachant meme pas lire et ecrire ) , et se com- 
plaisant dans leur ignorance , au point d’aimer beau- 
coijp xnieux manier un fusil de cliasse qu’une plume, 
et pagavef dans une pirogue , qu’approcher d’un 
bureau. Un de ceuxqueje decris , disait na'ive- 
inent, un jour, devant moi, que le sur moyen , 
pour lui , de s’endormir , etait d’ouvrir un livre. 
Un autre avait une telle antipathie pour tout ce 
qui emanait de i’art typographique , qu’il suffisait 
de lui presenter une feuille volante imprimee, une 
simple gazette , pour se debarrasser de lui sur-le- 
champ , et le faire detaller a grands pas. Un troi- 
sieme, au contraire, aimant beaucoup la lecture, 
ct s'y adonnant avcc ardeur , il est vrai , a passe , 
v sous mes ) eux , pour une espece de fou , un cer- 
veau timbre En un mot , une bibliotheque , en 
ce. pays , est , je pense , presquc aussi rare que le 
phcnix; et , soit a la ville , soit dans lcs campa- 
gncs , on ne trouve un choix de quclques livres 
assortis , que chez un petit nombre de Fran^ais 
ctablis dans la Colonie. ... > 

Je vais, a cet egard , citer un fait peu impor- 
tant, mais caracteristique , a 1’appui de ce que’ je 
vicns de dire. Uu Gouverneur- general , de nation 
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ou d’origine fran^aise , M. de Carondelet , jugea, 
a-propos de permettre il y a quelques anne.es, l’e- 
tablissement d’une Imprimerie, a la Nouvelle-Or- 
Ieans , pour la publication d’une gazette , intitulec 
le Moniteur de la Louisiane , ou seraient inserea 
les avis divers relatifs a ce qui concernait le com- 
merce, la culture, ou d’autres objets d’utilite pu- 
blique , ainsi qu’un paragraphs destine aux nou- 
velles politiques. Nos creoles sont generalement- 
fort curieux, et avides sur-tout de nouveiles etran- 
geres. Cette feuille , au surplus , est asscz bien 
redigee. II etait a presumer “ d’apres tout cela , 
qu’il y aurait , de suite , une foule d’abounes a cette 
feuille coloniale. Eh bien ! qu’en a-t-il ete ? Le 
voici. Je tiens du redacteur', lui-meme , que ja- 
mais, depuis la premiere publication de cette feuille 
jusqu’a ^ce jour , il n’a pu atteindre au nombre 
de quatre-vingt abonnes a-la-fois , la plupart eu- 
ropeens ou etrangers. Parcimonie d’un cote, de- 
gout pour la lecture de l’autre , voila ce qui en 
eloigne nos Creoles. Et , par ce trait , on peut sa 
figurer le reste. Au surplus, on doit bien penser que 
si le Gouvernement espagnol n’a point trouye le 
gout de la litterature etabli dans ce pays , il ne 
l’y a pasy aU moins , introduit. Ah! fuyez done, 
le sejour de la Louisiane , vous tous qu’enflame 
la passion de l’etude et des belles-lettres L L’air de, 
cette region cst mortel pour les muses. , 
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Les Creoles vivent isolement dans letlrs plants* 
tions ayant peu de liaison , peu de com- 
xnerce entre eux , pas meme entre ceux unis pat 
les liens du sang , et ne se voyaftt pour ainst 
dire , que par boutade. Ceue maniere de vivre 
isolee , et qui , du reste n’est embellie et adoucie , 
ni par les charmes de la litterature > ni par les 
jouissances attacbees a une campagne agteable , 1 
ties sites pittoresques et attrayans, a des amu- 
semens champetres , est bien fastidiense a tous 
egards : et malgre cela , les Creoles de la Loui- 
siane ( j’entends ceux qui n’ont jamais sorti du 
lieu ) , sont engoues , a un point inditibie , de 
leur triste et monotone con tree , ou, du moinsj 
feignent de d'etre, et lui attribuent des agtemens 
particuiiets. Au teste , cela n’est point etonnant. 
Le stupide Lapon et le grossier Hottentot , ne 
trouvent-ils pas leur miserable patrie, le plus beau 
pays du monde, et we le preferent-ils pas a tout 
autre sejour ? A cet egard , et pour donner une 
idee de leur engouement pour tout ce qui provient 
de chez eux , 6t de leur exageration sur ce point , 
je me cententerai de citer le propos d’un Creole 
du lieu , homme d’un age mur , mats Fou de 
son pays i comme un gueux de sa besace. Ibetait 
demierement question , dans une societe , de 1’ar- 
rivee prochtfine des Francis ; et quelqu’un dit , a ce 
sujet , qu’on verrait peut-etre ’aussi quelqqes jolies 
eitoyennes fran$aises qui , apportant les modes nou- 

vellcs 
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vcllcs de la Capitale, et lc rafincment dc la paruire , 
ollriraient dcs modeles en ce genre aux dames du 
pays : ci Dites plutot , interrompit vivement et 
tres-serieusement notre bon et enthousiaste Creole , 
qu on verra.nos dames l%er seruir de modeles dans 

'l' art de se purer, comme dans tout le reste. n 

Ainsi done , suivant notre homme , les rives sau- 
vages du Mississipi , allaient etlipser les bords 
rians de la Seine , et l’elegante Parisienne n’a- 
vait rien de miqux a faire que de se conformer 
aux gouts et aux inanieres.de la roide et emprunte® 
Louisianaise. 

• 1 > ; ‘ * 

Nos Creoles , de plus , se rengorgent en parlant 

de l’etendue de leurs families , et d’une foule de 
parens qu’ils ne voyent pas durant des annees 
entieres, quoique souvent ils habitent a quelques 

licues seulement les uns des autres. Et si l’un’ 

» 

d’entre eux vient a mourir , il est de regie et 
d'usage que toute la parente , jusqu’au septieme 
degve , prenne le deuil* plus ou moins de terns/ 
Comme un temoignag& apparent de douleur, pour 
un individu qui , de son vivant , etait pres- 
que inconnu a la plupart , de ses nombreux pa- 
xens , et pour qui nul d’entre eux , alors , n’eut , 
cprtes , ete dispose as’employer d’une maniere qui 
pi\t lui etre avantageuse. 

* ' > 

Indifferens a tout ce qui ne leur est pas per- 
sonnel , egoistes au supreme degre , ils rapportent , 

Dd 
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tout a eux et rien aux autres. Caustiques ct d uni 
familiarite grossiere , avec leurs egaux , exigeans 
a l’egard de leurs inferieurs , durs pour leurs’ 
esclaves , inhospitaliers envers les etrangers , leur 
tonduite et leurs rapports , r&ec les uns et les autres , ^ 
ont pour base leurs sentimens , et son t regies 
dessus. Cette variete de sentimens prend sa source 
dans leur amour-propre et dans leur intent per- 
sonnel , mobiles puissans de presque toutes leurs 
actions . les plus indifferentes mertle en apparence , 
et qui ne le sont plus qtland on les analyse. 

Ce qui est encore a observer en eux est la 
conduite singuliere et vraiment originale quits 
tiennent envers quiebnque arrive en leur pays pour 
la premiere tois. Amateurs extremes des nouveautes’, 
comme nous l’avons observe , ils s y portent avec 
une certaine passion toujours subordonnec a leur 
interet. Un etranger nouvellement arrive , semble 
etre a-la-fois, pour eux , un etre extraordinaire , et 
une espece de propriete , dont ils jouissent d leur 
maniere. Us l’examinent de la tete aux pieds , ils 
lc complimentent , ils le courtoisent ; et fut-il un 
franc butor , un vrai Midas , il n en est pas moins 
eonsidere par cesbadauds du IVfi'ssissipi , durant les 
premiers terns de son sejour , et tarn qu’U a pour 
eux le charme de la nouve'aute. Mais , bientot apres ; 
cet etranger , qui nei’est plus pour eux , ( ffit-il un 
. Homme d’un merite rare et transccndam ) ne parai- 
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tra , a ces meraes individus , qu’un etre sans 
vaJeur , un personnage obscur , a moins pourtant 
qu’il ne fasse grande figure*, et n’etale une opulence 
qui leur en impose , et qui , en excitant leur envie , 
attire neanmoins leurs egards. Autreinent, depourvu 
de ce puissant moyen de consideration , et depouille 
du charme de la nouveayte , un etranger , tombe , 
a leurs yeux , je ne dis pas dans le neant , mais 
dans une defaveur pire encore que le neant , par le» 
consequences facheuses qui en resultent pour lui , et 
qui prouvent a quel point est poussee ici la brute 
inhospitalite. C’est alors , en quelque sorte , l’ap- 
plication de la fable du lion mourant , en bute aux 
coups de chaque animal , et qui re^oit finalement 
le coup de pied de Fane. II n’est pas de petit 
gredin , creol de cette sauvage Colonie , et' n’ayant 
jamais perdu de vue les bordsdu Mississipi , et jamais 
bu d’autre eau que celle de ce fleuve , qui ne &e 
croie autorise , par Fexempie des pcincipaux d’entre 
eux , et a Finstar de Fane de la fable , a insuiter 
un malheureux ettanger , je dis meme un Fran^ais , 
un Colon comme lui , sauve du boulevcrsement 
et des massacres de St.-Domingue , et refugie 
cc pays avec quelques iaibles debris de sa fortune t; 
et cela , parce que le gredin est dans son pays 
et que l’etranger est hors du sien , patce que le 
premier s’y sent environne et soutenu , et que 
3'autre y est isole , et pluiot vexe que protege par 
les depositaires de Fautorkc publique. A ce sujet , 
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jc me contenterai de rapporter une anecdote arrivee , 

pour ainsi dire , sous mes vetix. 

. • 

Une negresse, domestique d’une famille etrangere, 
qui avait pris a lover une maison de campagne , 
a deux.lieues dc la ville , se presen la , munie d’une 
pennission par ecrit de son maitre , au proprietaire 
d’uhe habitation voisine , Creol du pays , a qui , 
exhibant sa permission , elle demanda celle d’aller 
vendre quelques bagatelles a Tusage des negres , 
dans la cabane de ses esclaves , permission qu’il 
n’est pas d’usage de refuser , et qu’elle obtint , 
verbalement , il est vrai. Elle y alia deux fois ; 
mais , a la troisieme , elle fut arretee , a sept heures 
du soir , par l’econome de l'habitation , le ministre 
insolent du petit despote a qui appartenait cette ha- 
bitation , tous deux allemands , l’un de naissance et 
l’autre d’origine , et brutaux tous deux comme des 
allemands (mal gleves, s’entend ). Lapauvre negresse 
eut beau reclamer la double permission , et de son 
maitre et de celui de l’habitation ou elle etait ; sa re- 
clamation fut vaine , etrienne servit a sa defense. L’e- 
conome allemandla fitcoucher sur terre , a plat ven- 
tre , la jupe retroussee sur les reins , et lui fit appliqucr 
vingt-cinq coups , de fouet sur les fesses nucs. II 
est vrai que le commandeur negte , a qui cette 
execution avait cte.confiee, plus humain que le 
bourreau blanc , et profitant de l’obscurite de la 
nuit qui commen^ait a s’etendre , eut l’adresse de 
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faire porter prcsque tous les coups de fouet a terre , 
a - pen - pres comme Sancho procedant au desen- 
chantement de Dulcinee ; apres quoi , clle fut 
' renvoyee. 4 

* * . i , j 

Le maitre de la negresse , instruit par elle de 
cette violence indigne , cnvoya , des le lendemain 
au matin , son fils , en plainte contre Feconome , 
vers cet habitant , qui , ricanajpt grossierement et 
avec un air de satisfaction , repondit que Feconome 
avait agi d’apres ses ordres , et qu'il avait bien 
fait ; et , sur ce que le jeune -homme lui dit avec 
vivacite , que ce procede envers un voisin et par- 
ticulierement un etrangcr , qui ne lui avait rieu 
fait pour se l’attirer , etait indigne d’un galant- 
homme , et blamable a tous egards , il repondit , 
avec emportement , sinon en propres mots , du 
moins en termes equivalens: »» Que votre pere porte 
sa plainte ou bon lui semble. Eh! parbleu! qu’en 
sera-t-il ? J’ai trente ans passes de Colonie , ct 
»» lui n’en a que deux >». Et certes , il pouvait 
bien dire quid avait trente ans passes de Colonie , 
puisque le rustre y etait ne et n’en avait jamais 
sorti. Apres l’atrocite de son procede , il ne pouvait 
mieux couronner l’ceuvre que par ces derniers mots , 
qui peignent bien l’etat des clioses en ce pays , * 
et les egards qu’on y a pour les etrangers do- 
raicilies : fai trente ans passes de Colonie , et lui 
n'en a que deux ! Ne voila-t-il paS , vraimcnt , de 




Digitized by Google 



( 2 14 j - 

quoi engager d’honnetes gens a se depayser , k 
traverser les mers , avec leurs ressources ou leurs 
talens , pour aller se confiner , s’enterrer tout vif 
dans une grenouillere , au milieu d’un tas de reptiles 
et d’insecte? venimeux , de toute espece et de 
toute configuration , et ou la douce et respectable 
hospitalite se voit outrager a ce point ? 

* 'I , I 4 

. • - 



Digitized by Google 



I 


( 


CHAPITRE XXVII. 


Continuation du Chapitrc precedent. 


J E rje taxetai pas de lachete les Creoles de la 
Louisiane.* Mais eDfin , durant cette guerre , heu-* 
reusement terminee depurs peu' , et parmi cette 
jeunesse pauvre , nombreuse , et sans occupation , 
qui habite la Colonie ; a la reserve de sept a huit 
creoles , quels sont ceux qui ont chercbe a distraire 
leur profonde oisivete , soit par la voie du com-* 
merce , soit en eloignant ", du moins , par quel- 
ques armemens , les petits corsaires qui infestaient 
leurs cotes , ainsi que l’ont fait les Creols des lies du 
Vent , et notamtnent ceux de la Martinique , tdutcs 
les fois qu’ijs ont pu naviguer et combattre sous 
leur pavilion national ? On peut done , tout au 
moins , accuser d’insouciance , a cet egard , les 
Creoles de la Louisiane , et les croire depourvus 
d’energie et de patriotisme reel , etant sujets d’un 
Gouvernementqui,depuis sixannees, est l’intime allie 
de la France , et fait cause commune avec elle ; quoi- 
qu’ils se vantent hautemetit d’etre bons Frangais 
darts l’ame , et d’avojir , jusqu’a present , partage de 
cceur et d’esprit les sufees de la France et le » 
wiomphe de sa revolution. ■ 
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EfFectivement , et par.unc suite , a cc que j‘ai 
lieu de presumer , de genre de Gouvevnement sous 
lequel cette Colonie a toujours ete regie y soil du 
terns des Frangais , soit depuis que les Espagnols 
en sont maitres , les Creoles du lieu sont , pour 
la plupart , sans energie morale , et ne paraissent 
susceptibles d’autre. sentiment profond que de celni 
qui tient a lcur interet personnel ; seul capable 
de les animer , de les exalter. Et , d’apres cela , 
quelle peut etre. la mesure de leur pretendu 
patriotisme , et de I’attachement qu’ils; affectent 
pour la France , leur ancienne patrie ? 

Ne les a-t-on pas vus d’abord , apres une fermen- 
tation dans les esprits , qui annongait des mesures 
extremes, et presageait une explosion yiolentc, aller 
d’eux-memes au-devant du joug que leur apportait 
le feroce Orelli , que ( de leur propre , aven ) ils 
auraient. pu repousser aisement de leur pays , 
ainsi que ses satellites , et laisser sacrifier indi- 
gnement et dans le profond silence de la terreur , 
sous leurs yeux , et dans leurs propres foyers , 
d‘in fortunes compatriotes , victimes ; en par tie , 
de leur confiance aveugle en leurs pusillapimes 
concitoyens ! Nc les a-t-on pas vus , il y a quelques 
annees , apres s’etre agites machinalement , s’etre 
formes en assemblies diverses-, et s’etre enfin donne 
des fetes ou , devant leurs esclaves , les imbecilles. 
* chantaient , a tue - tete % et avec urife imprudence 
incoxicevable , les hymnes frang&isys ou sont ce- 

? lebxis 
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iebr£s les droits de l'homme , ne les a-t-on pa3 
vus , dis-je , apres ce vain etalage et ce bruvant 
fracas , tout-a-coup rentrer dans leurs coquilles , et 
se ranger sous la ferule du Gouvemcment espagnol , 
comme un troupeau de moutons sous la houiette 
du berger , des qu’ils vinrent a pressentir , d’apres 
quelques mouvemens sourds , quelques agitations 
partielles de leurs ateliers , que les nouveautes 
dont ils s’engouaient , pouvaient bien aussi faire 
impression sur 1’esprit de cette classe d’hommes 
soumise a leur pouvoir , et echauffcr la tete de 
i’esclave , ainsi que celle du maitre. 

Et meme , au moment actuel , a cette epoque 
interessante et memorable autant qu’il en fut jamais 
une , celle enfin de la paix generale de 1’ancien 
monde et du nouveau , tourmentes , declines par 
neuf annees consecutives d’une siuerre acharnee . 

. . • f • i* 

quelle sensation , vive et profonde , a.produit.en 
cette Colonie , la nouvelle , qui y est jparvenue depuis 
deux mois , d’un evenement de cette nature , fait 
pour transporter de joie et de contentcment tous 
ies coeurs sensibles , et principalement tous les bons 
et vrais fran^ais ? Une inquietude vague , une 
fluctuation d’idees , tbutes liees a leur in teret per- 
sonnel , une espece de stupeur enfin , qui les tient 
en bride , et leur a fait recevotr, , pour ainsi dire, 
en rechignant , cette nouvelle que la Fiance et ses 
Cblonies ont accueillie avec les expressions et le 
temoignages de la plus grande allegresse : voila 
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ce qu'on peut observer sans peine , en ce moment* 
ci , parmi les Colons de la Louisiane. Tout y est 
niorne , froid , concentre , en ville comme a la 
campagne , et de la part des commergans comme 
de cellc des habitans. Point de rejouissances , ni de 
fetes publiques ou particulieres , consacrees a ce- 
lebrer cet heureux evenement , malgre qu’on soit 
dans le terns des bals ct des spectacles ( le carnaval ) 
seul terns ou l’on s’amuse tin peu dans ce pays , 
ou l’on sortc ordinairement du train de vie apathique 
et ennuyeux qu’on y mene en toute autre saison , * 
et qui , en outre , a ete plus long et plus favorable aux 
amusemens accoutumes, cette annee-ci , que dans les 
precedentes. Ilparait meme que cette nouvelle a pro* 
duit une sensation si peu agitable id , qu’elle a fait 
avorter quelques fetes particulieres , et projettees , 
d’avance et depuis long-tems , pour le courant du 
carnaval , dont une seule , absolument parlant , 
n’a pas cu lieu , notamment dans les campagnes , 
ou il ne se passe pas d’hiver qu’on n’en donne 
plusicurs. 

Les commercans, presque tous anglais, ameri- 
cains , ou iiangais , agens des uns et des autres , 
voyent dans l’avenir un changeinent nuisible a 
leurs intercts ; ct les habitans qui , a cette nouvelle , 
joignent les bruits , circulant ici , de la cession 
faite de cette Colonic, par l’Espagne a la France, 
et qui ne voudraiqnt redevenir Fran^ais qu’a des 
condition* avantageuses , en gagnant au dienge^ 
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et , comme on dit , a jeu sur t bien instruita 
maintenant de tout ce qui s'est passe dans les- Co- 
lonies frangaises , inevitable et trite effet des nouveaux 
principes adoptes par la metropole , ont la puce al’o- 
reille, etcraigncnt horriblemcnt ( pour ce qui concerne 
le regime interieor de la colonie , et en raison de ces 
principes et de leurs resultats , qui ne cadrent mil- 
kmen t avec l’esprit d’egoisme et d’interet per- 
sonnel qui forme l’essence de leur caractere ) 
que cette mutation de gouvemement n’en amene 
une dans le systeme colonial, au cas que la France, 
avant cette epoque , ne se departe entierement de 
ces memes principes. Telle est , a cet egard , et 
quant a present, la fagon de voir et de penser 
commune des habitans, dont les trois quarts, au 
moins , sont Creoles : et j’en puis parler perti- 
nemment , puisque je suis sun les lieux , et te- 
moiu occulaire de ce que je rapporte , a ce sujet , 
avec une exacte impartialite. 

On me dira peut-etre : »> Mais ces memes ha- 
»» bitans ont plusieurs fois demande a etre reunis 
5 5 sous leur ancien gouvemement, a redevenit 
55 frangais. Qui plus est, depuis l’epoque de la revo- 
5 1 lution, il a paru , en leur nora collectif et pour ce 
55 meme objct , une petition redigee et signee par un 
55 membrc de laSociete des amisde la Constitution , 
55 Des Odouarts-Fantin , agissant pour ces Colons. 55 
Ccla est vrai. Mais , que Ton se rapporte , en es- 
prit , aux dates de ces diverses demandes , et memo 
a celle de cette petition, faite en 1790, et qu’aa 
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surplus on examine attentivemerlt l’objet principal , 
le point essentiel de toutes ces deinandes. On 
verra clairement , et par leur date et par leur ana- 
lyse , qu’il n’y ,a rien que de tres- consequent et 
de fort compatible , entre les demarches faites par les 
Colons de la Louisiane en ce tems-la, et les sentimeni 
qui les dirigent actuellement. On verra qu’alors la 
metropole n’avait encore rien innove dans le re+ 
gime imerieur de ses Colonies. On verra, de plus, 
que les Louisianais n’etaient pas tant animes par le 
pur desir de redevenir Fran^ais , que par la crainte 
qu ils avaient dei’etablissement, parmi eux, du regime 
prohibitif des Colonies espagnoles , dont ils etaient 
menaces d’etre greves a l’expiration prochaine d’une 
Concession deJibeSrte de commerce avec les Ports 
fran§ais , qui leur avait ete accordee pour dix ansseu- 
Jement , par le Gouvernement d’Espagne , et qui de- 
vait echoir en 1791 , c’est-a-dire, Fannee qui al- 
loit suivre celle de leur petition ; Concession qui 
avait ete demandee et obtenue , en ■ leur faveur, par 
M. de Galvez, leur Gouverneur- general , en con- 
sequence de la promesse fo:melle qu’ils avaient eu 
la precaution et le soin de se faire donner par 
lui authentiquement, ( quand il eutbesoin , durant 
la guerre de 1778, des milices de la Colonie , pour 
cooperer a la prise des postes que les Anglais te- 
iraient sur les bords du golfe du Mexique et le 
long du Mississipi , a Fen tree et dans Tinterieur de 
la Colonie ) en forme de compensation , pour ces 


Digitized by Google 



( 221 ) 

adroits colons ,, de l’aneaiitissement du commerce 
interlope qu’ijs avaient entretenu jusqu’alors avec 
les Anglais , par l’intermedtaire de ces postes dont 
1’enlevement allait faire cesser desormais tomes 
ces relations frauduleuses , nuisibles aux droits du 
Gouvernement, mais avantageuses aux Colons. Cela 
est si vrai , que j’ai meme entendu de vieux Co- 
lons dire , avec humeur que M. de Galvez les 
avait , en partie, trompes, en ce qu’il leur avait 
promis une Concession illirnitee de commerce avec 
la France et ses Colonies , et qu’elle se bornait • 
a un espace de dix ans , apres lequel , la Coionie 
serait tombee entierement dans les liens du re- 
gime prohibitif en question, sans les circonstances , * 
heureuses pour elle , de lasecousse generate occa- 
sionnee par la Revolution frangaise , et ensuite , de 
la guerre , qui , survenant apres cette secousse , 
avait substitue, et meme avec avantage , aux res- 
ources du Commerce frangais , celles du Commerce 
anglais et americain , circonstances qui out fait 
prolonger I’exercice de la Concession du commerce 
fibre avec les Etrangers. On verra enfin , tout 
bicn examine , que les reclamations des Louisia- 
na's , a cet egard , ont eu , pour base et pour 
motifs directs , non pas , a proprement parler , 
leur attachetnent inne a la France, mais bien lent 
crainte du region prohibitif des Colonies espa- 
gnoles , jointe au desir et a l’espoir de jouir d’une 
communication libre avec la Frame , ou avec tout 
autre nation commergante. 
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Depuis trente et quelques annees , qu’ils sent 
soumis a l’Espagne , ils ont eu l’adresse d’es- 
quiver , d’une maniere ou de l’autre, le joug de 
ce regime prohibitif: etjeparirai bien que, si IeGou- 
vemetneht espagnol, dans les circonstances actuelles * 
cn leur notiflam que la Colonie continuerait a 
restcr sous ses lois, leur assurait, en meme terns, 
pour l’avenir , une pleine liberte de commerce avec 
les Etats-Unis de 1’Amerique , ainsi qu’elle existe 
depuis quelques annees , ils n’en demanderaient pas 
davantage , et demeureraient aussi devoues a ce 
Gouvernement , qu’ils ont paru l’etre peu dans 
diverses circonstances ou leur interet personnel 
# semblait etre menace. * 

% 

Vous me direz , peut-ctre , que cette conduite 
observee par eux jusqu’a ’present, et ce plan fidel- , 
lementsoutenu , dejouir des avantages du Gouver- 
nement espagnol,, sans en supporter les genes , 
de cueillir la rose et d’en rejetter les epines , an- 
nouce delapartdesLouisianais, uncertain fondd’idees 
et de combinaisons , qui semble ne pas s’ajuster avec 
le peu de lumieres et de penetration que je' leur 
ai attribue. Et je repondrai a cela , qu’indepen- 
damment d’un certain nombre de gens eclaires, 
Europccns , et Creoles eleves en Europe , qui 
sc trouvent ici , et qui ont tonjours dirige , sur 
ce point essentiel, l’opinion publique , il est , en 
©uue , de liut c^ue , sur ^son propre interet , on 
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n’est jamais bete, et le cupide Louisianais , sur- 
tout , moins qu’aucun autre. 

N’attendez pas , d'ailleurs , des Creoles de la 
Louisiane ( et je parle toujours de ceux eleves dans 
le pays , et qui en forment la majeure partie ) , le 
plus ieger service , a moins qu’ils n’csperent en 
tirer quelqu’avantage immediat ou indirect. La 
bienfaisance et la generosite ne leur sont pas 
familieres : et c’est beaucoup encore que de n’en 
pas recevoir de mauvais offices , soit ouvertement , 
soit par dessous main. 

A cet egard , je vais citer un fait qui sert a 
demontrer combien ils sont peu disposes a s’obli- 
ger mutuellement , meme entre voisin> et pa- 
rens. Un habitant , charge d’une nombreuse fa- 
mille , et peu fortune , mais ayant beaucoup de 
parens aises , fat ponrsuivi vivement en Justice 
par un commer^ant de la viile , pour la mediocre 
somrae de quatre-vingt piastres qu’il devait a ce 
dernier. Condamne au paiement de cetie somme , 
et presse de l’effectuer , sans en avoir les moyens , 
il frappe a piusieurs portes , il s’adresse aux uns 
et aux autres , amis et parens , sans aucun succes. 
Un ami pretendu fit cependant l’effort de lui offrir 
galarpment cette somme , moyennant qu’il lui pas- 
serait la vente , en bonne forme , de deux superbes 
chevaux de selle qui valaient bien , pour le moins , 
le double de la somme : acte de generosite singuliere 
dc s& part, comme vous voyez, quine fut pourtant 
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point aceepte. Et cct ami etait un commandant de quar- 
ter , ( soit dit en passant ) un horarae fait , par corn* 
sequent , pour avoir , ou du moins , pour affec- 
ter quelque sentiment d’honneur et de magnanimitc. 
Enfin le moment de la saisie mobiliaire arrive. 
Un autre Commandant, celui de la paroisse du 
debiteur , charge de l’execution du decret de sai- 
sie , se met en marche , a cet effet. Car , suivant les 
coutumes etablies en ce pays par la loi espagnole , 
cet acte de rigueur , avilissant , en d’autres lieux , 
et abandonne a des agens subalternes , semble etre 
annobli ici, et bien souvent est confie aux Comman- 
dans de paroisse , executeurs soumis des decrets judi- 
ciaires. Cet officier, porteur du decret , s’arrete, pour 
diner, dans une habitation peu eloignee de celle ou il 
se rendait. Pendant le diner , il fait part a la compa- 
gnie de ce qui l’amenait sur les lieux , et temoigne , 
par maniere d’acquit , la peine qu’il ressent d’etre 
oblige , par etat , d’en venir a ces moyens de ri-» 
gueur qui lui etaient commandes. Un etTanger , 
non des lieux , mais du pays meme , et qui y etait 
arrive depuis peu , un jeune homme , ayant peu 
de ressources , puisqu’il faisait le commerce de la 
mercerie le long des cotes , avec deux animaux de 
charge que lui-meme conduisait , mais , en revan- 
che , ayant de leducation et des sentimens , se 
trouvait a diner dans cette maison. Instruit de la 
modicite de la somme dtK , il deraande bonne- 
tnent si le debiteur ( car il nc le copnaissait nul- 

. lement) 
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lenient) etait homme a n’avoir absolument au* 
cun parent , aucun ami , aucune simple connais* 
sance , personne , enfin , qui fut dispose a venir a 
son aide , et a le tirer d’embarras. On le re garde 
avec de grands -yeux , un air de surprise tout par- 
ticuliir, comrae s’il venait d’avancer la question 
la plus etrange ; et on se borne a lui repondre 
que le debiteur etait un tres-galant homme , bien 
vu de tout le monde et bien apparente , mais 
qu’il ne s’agissait la ni d’arnis , ni de parens , mais 
d’argent . et que , chacua le sien , ce n'etait pas 
trop. La conversation change d’objet. Notre jeune 
homme , etonne de cet egoi'sme general , de cette 
insensibilite profonde , emu de la position ou se 
se trouvait un pere de famille au moment de se 
voir executer chcz lui sans misericorde , se tait , 
et s’empresse a finir de diner. II se leve sans af* 
fectation , et , laissant les convives encore attables , 
il va prendre dans sa valise les quatre-vingt et 
quelques piastres „ objets de la saisie instante , et 
sc uansporte de suite , et a grands pas , sur l’habi- . 
tation du debiteur , a qui il demande a parler en 
particulier. Il voit un homme d’une physionomie 
avenante* environne de sept a huit enfans. Il le 
tire a part , et , lui annon^ant , en peu de mots , la 
saisie dont il etait menace il le prie de vouloir 
bien accepter la*modique somme destinec a en 
empecher l’eclat et les efFets. Cet habitant . etonne 
d'un semblable procede , qui n’etait que le mou- 

Ff- 
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Vement naturcl d’un occur sensible et d’und ami 
honnete , en fut touche jusqu’aux larmes. Apres 
quelques instances de la part du jeune homme , 
il arcepta son offre , en lui temoignant sa vive re- 
connaissance , et lui tenant , avec . une franche 
effusion de coear , ce propos qui peint bien le con- 
traste qui se trouve entre un heureux caractcre ap- 
puye d’une education soignee , et un glossier ins- 
tinct rendu plus rude encore par le delaut de toute 
institution morale , ou , en d’autres termes equi- 
valens , entre l’Europeen^ bien ne et bien eleve , 
et le brute et stupide Louisianais : Ah ! monsieur, 

jj vous etes etranger , sans fortune , et vous m’obli- 
»j gez ; et mes pretendus amis , mes parens , sont 

j > dans l’aisance , et ils me delaissent ! 

« 

On pourrait citer beaucoup de traits de ce genre 
qui caracterisent l'insensibilite du Creole de la 
Louisiane : mais cela menerait trop loin , .et ne 
prouverait rien de plus que ce qui est reellement. 
Cependant , je ne puis me refuser rapporter un seul 
, fait qui, bien avere , peint , non un simple defaut de 
sentiment , mais l’inhumanite farouche de nombre 
d’individus nes et eleves dans cette agreste contree, 
et l’impenetrable calus dont leurs coeurs Isont cn- 
veloppes. Au mois de juin dernier , durant les 
hautes eaux du fleuve 1 on a vu un habitant mou- 
linier , occupe , en plein jour , a faire degager du 
canape son moulin et repousser , par ses negres , 
avec'de longues perches, dans le lit du fleuYeet 
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* en son courant , les cadavres dc trois blanc* 
Americains , noyes par quelquc accident , et que le 
fleuve avait jettes dans ce canal ; au lieu de les en 
faire retirer a la hate , pour leur prodiguer des 
secours et des soins qui , par fois , ne sont pas in- 
fructueux , lors merne qu’ils paraissent devoir l’etre, 
ou tqutaumoins, a defaut de reussite, pourdonner, 
a ces tristes restes , une sepulture convenable .... 
et cet homme barbare etait un Louisianais ! Etres 
sensiblcs et bons ! Je vous vois , a ce recit , tressaillir 
dTiorreur et fremir d’indignation. Par ce seed trait , 
jugez du restc. 

Ce qui m’indigne le plus a cet egard , ce 
qu’il y a de plus affligeant en cela , e’est que cette 
apathique insouciance, cette durete d’ame du Creole 
de la Louisiane , n’est point affectee specialement 
a la derniere classe de la societe , mais a toute 
l’espece en general , et que cette imperfection mo- 
rale semble etre endemique en ce pays. 

i 

Ce n’est pas tout encore : etje ne puis m’empecher 
d’observer , a ft sujet •, que la Louisiane a re^u , en 
diverses occasions, de la part des Colonies fran^aises, 
et notamment de celle de St. - Domingue , des 
temoignages sensibles du vif interet qu’elles ont 
toujours pris a tous les evenemens facheux qui lui 
etaient personnels , soit avant ou apres la prise de 
possession de ce pays par les Espagnols , en offrant 
aux Colons d’ici une retraite avantageuse dans leur 
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scin , cn accrieiliant indistinctement tons ccuxd’entrt * 
eux qui s'y sont transports et dont piusieurs y 
ont meme occnpe des postes honorables ou lu- 
cratifs , soit a la suite du cruel incendie de 1788 , 
qui reduisit en cendre la moitie de la Nouvelle- 
Orleans , et y repandit le deuil et la raisere , en 
s’empressant de lui envoyer alors des secouvs de 
toute espece , accompagnes de nouvelies offres de 
services. 

La Louisiane , apres tons ces actes rei teres de 
bienfaisance et d’hospitalite exerces envers elle , 
aurait bien du reconnaitre des procedes aussi ge- 
nereux , aussi desinteresses , par une reciprocite de 
bons offices et d’accueil de sa part , a l’egard de 
<juelques-uns des infortunes Colons de St.-Domingue, 
qui , sauves du bouleversement de leur pays , sont 
venus chercher une retraite paisible en celni-ci f 
parmi des Fran^ais comme eux , et des Fran^ais 
qui leur devaicnt , outre la commiseration due a 
.lcurs pcines , des scntimens de gratitude eternelle , 
au sujet des anciens services de tout genre que 
cette premiere Colonie ayait rendus* a l’autre. Eh 
bien ! Qu’en a-t-il ete ? J’ose a peine le rapporter. 

O honte iueffagable ! O coinble d’ingratitude ! 

Avant que de tracer le hideux tableau des pro- 
cedes etranges des Colons de la Louisiane envers 
-ceux de St.-Domingue , peignons d’abord la con- 
duite noble et genereuse de diverses provinces des 
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fetats-Unis de l’Amerique , et notamment de celle 
du Maryland , envcrs ces rnemes Colons de St.'- 
Domingue , refugies , en foule , dans cette contree , 
apres les horribles revers de la Partie du Nord 
de cette Colonie , l’incendie du Cap , et le mas- 
sacre de quantite de ses habitans. Je parlerai seu- 
•lement de ce qui s’est passe , en cette circonstance , 
'■an Maryland , comrae ayant demeure sur les lieux , 
et m’etant convaincu , par moi-meme , de la verite 
des faits. 



* 
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CHAPITRE XXVIII. 

Suite du Chapitre precedent. Opposition de la conduits 
des Americains et de celle des Louisianais envers 
les Colons de St. - Domingue r refugies paxmi tux. 


X-»es miserables colons de St. -Domingue , echappes 
a travers les flammes et au milieu des horreurs qui 
faisaientde leur patrie unc espece d’enfer , et se sau- 
vant , sur les mers , aux Etats-Unis de l’Amerique , y 
furent accueillis , a bras ouverts , par les habitans de 
ce pays qui se rendaient en foule aux lieux de debar- 
quement, etla, se disputaient la jouissance de retirer 
chez eux les plus nombreuses families , et de leur pro- 
diguer tous lessecours de 1’humanite, de lamaniere la 
plus compatissante, et la moins suspecte, a tous egards, 
de vues interessees. Tous ces malheureux refugies f 
hommes , femmes , enfans , de tout etat , de toute 
couleur, se trouverent, des les premiers jours de leur 
arrivee , assures pleinetnent des premiers besoins de 
la nature , le logement, le vetement, et la nourriture. 
Baltimore, sur-tout, s’est immortalise , dans cette 
circonstance memorable , aux yeux de la France , 
en pariiculicr , et du raonde , en general , par les- 
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pece d’enthousiasmc avec leqnel cette cite genereuse , 
accueillant dans son sein l’humanite A souffrante ,, 
et presentanfc un asile hospitalier a des etrangers 
sans ressources , est venue au secours de cette foulc 
de malheureux. Le Gouvernement du Maryland, dont 
cette ville ressort, concourant noblement, en ce quile 
concernait, a cette oeuvre de commiseration etde ma> 
gnanimite , assura, de plus , des secours pecuniaires a 
ces infortunes , durant les six premiers mois de leur 
arrivee, ainsi quedes logemens etdes rations en nature 
a ceux d’entre euxqui desiraient etre en leur paj- 
ticulier. 

• On ne se borna point a ces premiers actes de bien- 
faisance. II existe , en ces £tats , line loi fondamen- 
tale qui interdit formellement l’admission, en leur sein, 
de noirsetesclaves etrangers, par la raison qu’on vou- 
drait, insensiblementeftans l’emploi d’aucun moyen 
violent, augmenter dans ce pays, la population blanche 
qui en doit faire la force et la base, en y restreignant, 
autant que faire se peut ,» le nombre de Ceux de 
i’espece noire et la quantite des esclaves. Sans egard 
a cette loi* fondamentale , ou , pour mieux dire , 
par un egard respectueux et sacre pour une loi 
souveraine de toutes les lois, qui doivent plier devant 
elle , loi re^ue chez toutes les nations policees , et 
que les anciens Romains designaient si bien sous 
le beau nom de Carilas kumani generis ( Amour du 
genre humain ) le Gouvernement du Maryland , 
seant a Annapolis , imbu de ces grands et res- 
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portables principes , et vivement affecte , en outre , 
ties circonstancesparticulieres qui lui rendaient ceite 
loi generate encore plus saciee, decreta»unanimement 
que les esclaves , attaches au service des Colons de 
St.-Domingue , qui avaient suivi leurs maitres en 
ces contrees , y seraient admis , comme eux , avec 
les secours proportionnes a leur etat ,, et conti- 
nueraient a les servir comme a l’ordinaire , a la 
charge seulement , par les maitres , d’en faire une 
declaration dans les bureaux inunicipaux des lieux 
ou ils se trouveraient. Et cependaut , les Colons 
de St.-Domingue etaient etrangers a ces genereux 
Americains , et par le gouvernement , et par I4 
langue , et par les usages, et ne tenaient absolument 
a eux , que par le lien commun de l’humanite , 
par le titre d’homme : et cependant il existait , 
dans cette contree , et depui? l’epoque de sa Cons- 
titution , une loi formelle qui exclut de son sein 
les noirs et esclaves etrangers , et cependant enfin , 
cette Province etant pe*iplee d’esclaves , on aurait 
pu pretexter , a l'appui de cette loi , que l’ad- 
mission des noirs venant de St. - Domingue et 
qui avaient suivi leurs maitres , etait dans le cas 
d’occasionner de la fermentation et des troubles 
parmi ceux de l’endroit , au rnoyen de leur commu- 
nication reciproque , et de la on eut pu conclure a ce 
que cette loi prohibitive fut , a leur cgard , plus for- 
tement maintenue que jamais , par une consequence 
de cet axiom§ de- droit politique : Salus populi , 

iuprema 

/ 


Digitized by Google 



( a33 ) 

supnma lex esto % Mais ces motifs particuliers , ces, 
raisons d’interet personnel , et meme public , 
ces considerations puissantes a tous egards , cederent 
a la grande loi de I’huroanite ct de l’hospitalite , 
et le Gouvernemcnt du Maryland parut prendre 
alors pour devise ce bel axiome de droit naturel , 
s’il ne Test pas de droit civil : 

Homo sum , humani nihil a me alicnum puto. 

An surplus , Ids gens senses et qui dirigent 
l'opinion publique , penserent , avec raison , qu’un 
petit nombre d’esclaves qui avait tout aban- 
donne , jusqu’a l’offre seduisante de la liberte , 
pour suivre et continuer a servir ses maitres , 
cn des pays etrangers , ne pouvait etre dangereux, 
ni par ses sentimens , ni parsa quantite. L’evenement 
a justifie , en tout , leur fa^on de penser a cet egard , 
et demontre pleinement qu’une conduite k a-la-fois , 
eclairee ethumaine , etait loin deproduire de funestea 
effets. Aucontraire , il parait que cette epoque inte- 
ressante aux yeux de l'humanite , a aussi ete celle du 
prompt accroissement de Baltimore , et, par con- 
sequent, de Taugmentation rapide du commerce, des 
cultures , des manufactures , etc. , de toute la Pro- 
vince dont cette ville est le principal entrepot et le 
centre d’activite. Tant il est vrai qu’une sage poli- 
tique peut s’accorder avec une bienfaisancereflechie , 
que des precedes honnetes et genereux nesont jamais 
a pure perte , et qu’a bien considerer les chos$s , 
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outre qu'il est honorable,, cn toute circonstance , 
il est meme avantageux , bien souvfnt , d’etre sen- 
sible ct bon ! 

Main tenant , a cette esquisse faible , mais fidele , 
de la conduite francheetmagnanime des Americains , 
avec les Colons de St. - Domingue , opposons la 
peinture des procedes inhumains des gens de la 
Louisiane envers ces m ernes Colons , procedes 
aussi agrestes et sauvages , en tout , que Test le pays 
d’ou ils provienneut. D’abord , a peine les "Loui- 
sianais ont - ils connaissance des malheureux eve- 
nemens survenus dans les Antilles , a la suite et par 
un effet immediat de la Revolution fran^aise , qu’ils 
s’empressent a faire dresser, par le Cabilde ou Corps 
municipal de leur Colonie , un Reglement portant 
defense expresse d’y introduire des negres sortant 
de ces lieux , et notamment des lies fran^aises , 
sous peine meme de quatre cens piastres d’amende 
par tete d£ negre , que le maitre serait oblige de 
paver au profit de la Colonie , d’arrestation , et de 
prompt renvoi desdits negres hors du pays. Its 
requerent et obtiennent du Gouverneur - general 
la promulgation , sur les lieux , de ce reglement pro- 
hibitif ; et non , contens de cette mesure , ils en 
font demander , aupres de la cour d’Espagne , 
la confirmation , rendue effectivement au mois de 
Janvier 1793. Parlavoiede leur Cabilde, ils ont. fait, 
ensuite , rigoureuseinent tenir la main a l’execution 
de ce reglement , 6ans aucun^ cou&ideration , ni 
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exception quelconque en faveur des Colons fran^ais 
accumules au nord de l’Amerique , ( dans un pays 
dont ils n’entendaient pas la langue , et dont le 
climat lcur etait contraire ) et qui , sans cette ri- 
goureuse interdiction . seraient venus en grand 
nombre s’etablir ici , et y porter les debris de leur 
fortune et leurs talens , s’ils avaient pu y amener 
avec eux quelques domestiques iideles qui ne lea 
avaient jamais abandonnes. 

Ouelques - uns de ces Colons , n’ayant point 
connaissance de ce Reglement interieur , ou bien 
croyant qu’au bout de quelques annees , il etait 
tombe en desuetude ou retire , se sont transports , 
par les terres , du nord de l’Amprique en ce pays , 
dans les dcrniers terns , nantis , au surplus , de passe- 
ports , delivres par l’Ambassadenr de Sa Majeste 
Catholique pres des Etats-Unis , pour venir residerici 
avec leurs families et leurs domestiques. Admis deja 
tacitementpar le Gouvernementespagnol, plus sensi- 
ble a leurs miseres que leurs ci-devant compatriotes ^ 
ils n’ont pas tarde a etre denonces, poursuivis par la ca- 
naille louisianaise , et se sont vus enlever , de force , 
leurs domestiques ( des femmes et des enfans ) , 
qu’jon a traines dans les prisons , ou ces miserables 
creatures ont etc detenues , plus ou moins de terns , 
•aux frais de leurs maitres', avec requisitions ins- 
tantes et reiterees , que formait un tas d’individus 
pans anre et sans coeur , de le,s faire renvoyer da 
pays ; jus^u’a ce que le Gouvernement espagnol , 
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laissant tomber la fermentation des esprits a ce 
sujet , ait pu les faiie sonrdement remettre a leurs 
proprietaries. 

- Cet esprit de durete et d’inhospitalite est tel 
tn ce pays , qn'un particulier qui prenait quel- 
que interet au sort d’une habitante de St.-Domin- 
gue , refugiee ici , avec ses enfans , et dont on 
retenait , depuis plus d’un an , trois negresses 
serv^ntes , dans les prisons de la ville , s’etant avise 
de dire , dans tin cercle de commeres louisianaises , 
que cette dame , chargee d’enfans , hors de son 
pays , ct ayant pen de moyens , etait bien inalheu- 
reuse de n’avoir pas , au moins , une de ses trois 
servantcs , pour a_ppreter le manger et blanchir le 
linge de sa famillej et d’etre obligee de prendre , sur 
ses faibles moyens , de quoi payer une cuisiniere et 
une blanchisseuse : n Ah ! dit alors , d’un ton mcle 
d’aigreur et d’ironie, et d’une voix trainante, une tie 
ces clrari tables commeres , elle est bien a plaindre, 
cette belle dame du Cap! Si elle n’a pas de quoi 
5 j payer , qu’elle blanchisse son lingeet fasse sa cui- 
sine ellc-memei»: et toutesles autres* aussitot, de 
l’applaudir unanirnement par des eclats de rire gros- 
siers et ricancurs. A la fin, cependant, ct malgre- les 
bonnes dispositions , a son egard , des personnes de 
son sexe , elle a eu ses trois servantes , au bout 
de quinze mois d’arrestation , et moyennant trois 
cents piastres de depenses et dfe frais a ce sujet , in* 
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dependamment de ce qui , du reste , lui en a coute^ 
par une privation aussi longue de ses domestiques. 

En un mot , dans cette conduite#indigne des 
Louisianais envers leurs malheureux compatriotes et 
leursanciens bienfaitenrs, il n’amanque.de leurpart, 
pour couronner Fceuvre , que d’exiger le paiement 
de l’amende de quatre cents piastres par negre in- 
troduit , au benefice de leuf pays , conformement 
au Reglement publie ici et non ailleurs ; et c est 
ce qu’ils n’auraient pas manque de faire , si le Gou- 
vernetuent v eut prete la main. Et particuliers , et 
Cabilde , ils y auraient , en general , contribue de 
bon cceur. Je ne dis pas pourtant que tous fusseot 
pareillement disposes. Mais il est de fait que , dans 
le petit nombre de ceux qui n’approuvaitnt point 
de tels procedes envers d’anciens compatriotes ac- 
cables de malheurs , il ne s’en est pas trouve un 
seul qui ait eleve la voix contre un pareil ordre 
de choses , et fait sentir l’odieux de cette conduite 
inhospitaliere , un seul qui ait plaide la cause in- 
teressante de quelques malheureux Colons de St.- 
Domingue , refugies ici et depouilles de ce reste 
de proprietes , d'un petit nombre de domestiques , 
un seul enfin , qu’on ait vu s’employer , avec quel- 
qu’energie , pour faire cesser , partiellcment , au 
rnoins, ces vexations, si honteuseSpourlepaysouelles 
s’exer^a'ient ; et que c’est uniquement a des Espa- 
gndls que ce petit nombre d’infortunes etrangers a 
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^jjjf du quelque amelioration dans son etat , quelqne 
adoucissement a ses peines. 

Et qu’on nc dise point qu’il cxistat ici nn danger 
imminent a y admettre des families c(e St. - Do- 
mingue avec leurs domestiques, lorsque, par les faits, 
ii etait suffisamment demontre que ce danger n’avait 
ete , ni suppose , ni reel , dans les Etats americains 
ou Ton compte plus de six cens mille esclaves , etqui 
sont , la Georgie , les Deux Carolines , la Virginie 
•et le Maiyland. Au fond , qu’avait-t-on a craindre 
d’un nombre aussipeu considerable de domestiques, 
qui avaient d’ailleurs fait preuve de fidelite et d’at- 
tachement a leurs maitres , en quittant St.-Domingue , 
leur sol natal ou leur patrie adoptive , ou tout les 
engageait a rester , pour suivre volontairement ces 
blancs, leurs maitres , dans des contrees etrangeres, 
et qui leur etaient inconnues ; ct sur-tout , lorsque 
ces maitres se rendaient responsablcs de la conduite 
de leurs domestiques ? On sent bien qu’il n’existait, 
en ces mesures de prohibition , ainsi qu’en la ma- 
niere dont on les a mises en vigueur ici , aucune 
vue directe d’interet public , aucune crainte bien 
fondee a cet egard , mais plutot une tournure 
d’esprit etroite et minutieuse , une durete de cceur 
naturelle , une b^sse envie qui semblait s’indigner 
de la prosperite passee des Colons de St.-Domingue , 
s’applaudir de leurs miscres actuelles , se plaire enfin 
a leur oter jusqu’a une planche dans leur naufr^ge , 
et a leur en arracher les debris , et finalement , 
un fond d’ego'isme et d’inhospitalite dont on voit 
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peu d’exemples ailleurs. Voila quels etaient et quel* 
sont les sentimens des Louisianais , a l’egard dc 
leurs anciens compatriotes dc St.-Domingue , sen- 
timens plcinement confirmes par la conduite os- 
tensible des premiers envers les derniers. Aussi , 
bien peu de ces derniers ont-ils ete chercher urr 
refuge sur cette terre sauvage et inhospitaliere , 
et le petit nombre que son malheureux sort y < a 
pousse . a-t-il eu tout sujet de s’en repentlr , a 
la reserve de quelques raffineurs et ouvriers , dont 
on avait ici besoin pour l’etablissement des sucrcries, 
et qui y ont ete bien re^us , en consequence de 
1’utilite dont ils pouvaient etre a cet effet. Presque 
tous les Colons de cette He infortunee , errans hors 
de leur pays , loin de leurs proprietes , mais instruits 
des traverses auxquelles ils devaient s’attendre ici , 
ont aime mieux trainer leur existence et leurs peines 
parmi les Americains , les Danois , les Hollandais , 
les Espagnols , les Anglais meme , en guerre avec 
leur patrie , et qui tous , plus ou moins , les one 
accueillis , que de se rendre en cette Colonie , 
anciennement frangaise , et qui Test encore par 
l’origine de la plupart des Colons , par les habitudes 
exterieures , et par le langage , mais nullement par 
le caractere , '■ qui n’a nul rapport avec cette ou- 
verture de coeur et ce penchant a Thospitalite , 
qui distinguent particulierement le vrai Fran^ais. 
II parait que , depuis trente et quelques annees que 
pays a pasje sous un autre regime , le caractere 
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national s’y est abdtardi , si tant cst meme qu’il y 
ait jamais existe pleinement. 

On pent bien s’itnaginer , du reste , apres ce 
qui vient d’etre rapporte , que ces raemes Colons 
de St. - Domingue , a qui on a dispute , en ces 
lieux , jusqu’a la faculte d’en respirer l’air et d*y 
vivre paisiblement avec leurs faibles ressources , 
n’ont 'pas du v recevoir la moindre assistance , ni 
du Gouvernement , ni encore moins des particulars. > 
Et cela est ainsi. Vexes en tout , bien loin d'etre pro- 
teges , insultes a?u lieu d’etre plaints , abandonncs de 
tcus , et entierement isoles dansune contree qui fut, 
elle-meme, lors de son etablissement, un lieu d'exil, et 
qui pourrait l’etre encore a bien des egards , ces 
infortunes , en petit nombre heureusement , et 
qu’une femme du pays , en parlant d’eux et plai- 
santant a leur sujet , appellait ironiquement , Les 
echappes de Si. -Domingue , n’ont pas tarde a secouer 
la poussiere de leurs pieds , et a fuir de cetie terre 
encore sauvage , aussitot que les circonstanccs le 
leur ont pu permettre ; et meme quelques - uns 
d’entre eux se sont empresses a le faire , avant la 
cessation des hostitilites , et au' risque d’etre pi is 
par les corsaireS ennemis, qui , plus humains que 
lcs Louisianais , n’ont pas toujours depouille Tin- 
fortune , et l’ont, au contraire , quelquefois sou- 
lagce. Voila quelle a etc la conduite d’une peu- 
plade , ci - devant francaise , envers de inalheureux 

fran^ais 
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Fran^ais d’une Colonie dont ellc avait toujours 
re§u des secourset des temoignages de bienfaisance ; 
conduite entierement opposee a celle d e diverses 
nations etrangeres, , et notamment de l’eiat de 
Maryland , a l’egard de ces memes Fran^ais , ainsi 
queje l’ai deja rapporte. Ce sont des faits.notoires , 
et bien difierens les uns d|s autres qu’il est bon 
de .jcojpsigner dans la memoire des hornmes , afin . 
que*, par le contraste frappant de la sensible hu- 
manite et du cruel ego'isme , et par les sentimens 
divers de plaisir et d'indignation que doit leur ins- 
pirer ce rapprochemerit , ils se penetrent bien du 
noble devoir qui leur est impose a. to us de s’entre- 
aider rnutuellernent. Et puisse meme le Louisianais , 
au cas que cet ouvrage parvienne jusqu’a lui; con- 
xemplant 1’image de ses defauts reflechis dans ce 
nriroir fidcle , en rougir , et , qui plus est, faire 
d’uules efforts pour s’en corfiger , et pour effacer 
ainsi la honte qui en rejaillit sur lui ! 

De cette peinture des imperfections morales 
qui sont communes aux Louisianais , je passe volon- 
tiers • aux details de quelques bonnes qualites qu’ii 
serait injuste de leur refuser, et qu’on sajt,d , ailleurs. y 
pouvoir s’allier, avec des vices et des defauts qui leur 
semblent opposes , dans le coeur de l’homme , 
dans cet abime impenetrable de contradictions , 
qui reunit, par fois , les extremes , et les confortd 
ensemble. Fideles a leurs engagemens , bons rnaris , 
peres tendres , et fils ^oumis , ils sont , en outre , 
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laborienx , industrieux memes , tres - propres aux 
arts mecaniques , 6uvriers par instinct , et iraitent 
facilement tous les onvrages qui dependent et de 
la justesse du coup-d’ceil et de I’adresse de la main. 
Us ne soht point adonnes an libertinage : et merae , 
quoique fort ignorans , ils ont , dans leur jeunesse , 
une certaine perspicacite naturelle et une disposition 
particuliere a apprendre le peu qu’on leur enseigne^ 
' II est vrai que- c’est un feu de paille , qui s’£teirit 
bientot , faute d’alimens et d’entretien. Peut-etre 
il ne leur faudrait , pour developper leurs fa- 
cultes intellectuelles et donner du ressort a leurs 
ames engourdies , que des maitres habiles , et de 
bonnes institutions ; et c’est ce qui a toujours 
manque , et manque au pays. Peut - etre aussi , 
( et je le crois beaucoup ) que de telles institutions 
nepourront jamais prendre racine dans le lieu merae , 
et qu’il faudra , de toute necessite , que la jeunesse 
creole (pour en tirer parti) soit depaysee , et envoyee 
par-dela les mers , en Europe , ou , tout au moms , 
dans quelqu’un des principaux Etats du nord de 
l’Amerique , ou il s’est forme , depuis quelques 
annees , d’assez bons colleges , dont le nombre et 
le merite s’augmenterom avec le terns. 
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CHAPITRE XXIX. 
Observations sur les Creoles blanches , 


D es hommes passons atix femmes , cette por- 
tion interessante de la societe. Nous avons deja. 
observe leur exterieur : examinons ce qui tient , 
en elles , au moral. A cet egard , ainsi qu’au 
physique , elles ont plus d’avantages et gagnent 
plus a etre connues que les hommes. Elles ont , 
en general , plus de penetration et moins de rudesse. 
Aussi mal instruites qu’eux , ce defaut d’education. 
est bien moins sensible en elles ; et les mauvaises 
qualites qui en resultent , ne sont pas , a beauconp 
pres , aussi apparentes dans les unes que dans les 
atftres. Plusieurs d’entre elles ont meme un esprit 
naturel et un instinct de sociabilite , dont il est 
peu d’hommes , en ce pays , qui soient doues au 
meme point. Qu’un etranger de quelque apparency 
entre dans une habitation et y demande le couvert , 
ce sera , d’ordinaire , la maitresse du lieu qui le 
recevra , qui 1’entretiendra , qui fera tous les 
honneurs de la maisori , tandis que le maitre , apres 


Digitized by Google 



(,? 44 ,) 

qnelques minutes d’une conversation , ou il aura 
mis peu dc chose , et sera reste , bien souvent 
sur les epines , ira , sans fa^on , a ses occupations 
agrestes , et ne reparajtra qu’a l’heurc du repas , 
se montrant plutot l’agent subaherne qile l'eponx 
de*la dame. Aussi les Louisianaises , ayant plus de 
tete et d'intelligence que leurs ffearis creoles , 
prefinent-elles sur eux un ascendant qui derive de 
la superiorite d’esprit et de'fcrrrempe du caractere; 
et il n’en resulte aucun abus sensible , le menage 
n’en etant pas moins uni. 

» '''■•* • f ^ ^14' /i 

Mais la chance est differente , alors que ces 
merries femmes sont unies a des Europeens. Cet 
ascendant n’existe plus de leur part ; ou bien , si 
elles veulent , bongre , malgre ' s’en saisir et en 
iouir , a l’exemple de celles d’entre elles mariees 
a des creoles , il resulte , de cette pretention , que 
leurs epoux ne veulent pas reconnartre , un choc 
perpetuel , un cqnflit discordant , qui amenent 
des scenes scandaleuses , et finissent communeraent 

< ’ '> ’ ^ ' f ’ • ■ * * * j 

par l’abandon qu’ils font d’elles. On voit dans^ce 
pays , et sur-tout en ville , un grand liorpbre de 
femmes qui ne sont, a bien dire , ni filles, ni femmes, 

.T. > ? r: » ••••.- * i , ' u i r-* 

ni veuves , <j.t, dpnt les mans , las de lutter contre 
elles , et renon^apt a 1’espoir de les assoupliv , 
sans vouloir pourtant leur ceder l empire et se mettre 
au niveau des epoux creoles, ont pris enfin le parti" 
de battre en retraite et de les planter la , aban-’ 
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dormant , noaveapx Belphegors , et lenrs reveches 
Honestas , et le pays qu’elles habitant. 

Au reste, les Lonisianaises , et notamment cclles 
nees et rcsidentes sur les habitations , ont diverses 
qualites estimables. Filles respcctueuses , epoases 
affectionnecs , tendres meres , et soignecfses mat tres- 
ses , possedant bien les details de 1’economiedoinesti- 
que , honnetes , reservees, decentes,... alatetepres, 
ce sont , en general, de bien bonnes femmes. Un mari 
n’est-il pas encore trop heureux d" avoir la paix dans 
son menage , au prix du sacrifice qu’il fait d’une 
partie de son autorite , quand , d’ailleurs , on lui 
;tient CQmpte de ce sacrifice paj toptce qui peut le lui 
faire public?. Mais , p’e$t qu’il est des hommes qui 
xi’cntendjent point raison sur pe chapitfe , et qui 
*veulent e,tre hptnmes dans toute la forpe du termc. 
Eh! qu’en arrive-t-il enfin ? Rien de bop. D,es bisbillcs 
on en vient.au* scenes , «anx eclpts , pt t^la , au 
divorce de fait , s’il ne Test de droi,t. 

C’est , peut-etre , en partie , a ce caractere pen 
flexible et meme alticr des Lonisianaises , trop , 
developpe , trop connu maintenant , aussi bien. 
qu’au luxe , qui s’est introduit depuis dix a dou?e 
ans dans cettc Colonie , qu’il faut attribuer le petit 
nombre de manages qui se font actuel lenient en ce 
pays couvcrt de filles nubiies et archi-nubiles , qui 
hnguissent dans le celibat et dans l’attente d’xm 
hirnen toujours cn perspective , ct qui semble 
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etre , pour ces Vestales infortunecs , la coupe dC 
Tantale. II est a observer , en outre , qu’en ce pays 
le nombre des filles excede beaucoup celui des 
gar^ons : autre inconvenient , qui rend encore plus 
defavorable la chance des premieres. Aussi la 
naissance d’un gar^on flatte-t-elle bien davantage 
les parens quecelle d’une fille , qui ne fait qu’al- 
longer une liste considerable , et accroitre une dispro- 
portion reellement trop grande , entre lesindividusdes 
deux sexes , en mettantun poids de plus dans un des 
plateaux de la balance qui n’est dejaque trop charge. 

Au demeurant f il me parait inutile d’observer que 
tont ce qui vient d’etreexpose relativement au 
physique et au moral des Creoles de la Louisiane , 
hommes et femmes , n’est que sous un point-de- 
vue general et qui comporte, a tous egards, bien des 
restrictions. Si , parmi eux , il est beaucoup d’hom- 
mes ignorans , durs , impresses , faux , medisans , 
glorieux , et hableurs, on envoit d’autres , en revan- 
che , eclaires , humains , genereux , sinceres , com- 
plaisans , modestes , et veridiques , particulierement 
ceux qui ont ete eleves en Europe il est seule- 
ment dommage que le nombre de ces derniers 
soit tres - circonscrit t et qu’on soit force a dire 
d’eux : Sunt rari nantes in gurgile vasto , ou bien r 
ce que Boileau disait des honnetes femmes de 
Paris : Il en est jusqua trois , que je pourrais citer. 
De memc , s’il existe ici beaucoup de femmes altiercs 
et reveches , il en est d’autres , aussi , d’un caractere 
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flexible et liant. S’il se trouve une quantite de fillev 
ennuyees et fatiguees de leur etat , il s’en voit , pa- 
reillement, qui n’y font pas attention, ou.dumoins , 
qui le supportent avec courage , et font de patience 
vertu. II n’est pas , comrae on dit , de regie sans 
exception. 
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CHAPITRE XXX. 

Observations stir les Etr angers blancs. 


«A.pres avoir parle des Creoles , passons aux 
Erangers , formant la. plus petite partie des 
Colons , et dans qui Ton reconnait toujours la 
troupe du caractere national , quoique aiteree et 
viciee. 

Les Framjais qui kabitent la Louisiane , a la re- 
serve d’un petit nombre de personnes lionnetes et 
distinguees , sont , ou des gens de commune ex- 
traction , et prives des avantages d’une education 
soignee , ouvriers , petits marchands , et cultivateurs , 
ou bien des aventuriers qui , de la Metropole ou 
des Colonies fran^aises , dont ils ont ete con- 
traints de disparaitre , pour fait de banqueroutes , 
enlevcmcns de filles ou tie femmes , abus de con- 
fiance , spoliations diverses , et autres gcntillesses 
de cette nature qui leur auraient merite , de la 
part deleurs concitoyens, quelques corrections exem- 
plaires , s’ils eussent reste plus longtems , parmi eux , 
sont venus se refugier cn cette contree plutot qu’ail- 
leurs , d’abord , en ce qu’ils y etaient admis sans 
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nulle difiiculte , et ensuite , parce qu’a l’avantage 
d’y etie a 1’abri d’un Gouvernement Granger , ils 
trouvaient reuni cclui ce n’y point quitter le lan- 
gage et les habitudes qui leur etaient propres. Et , 
parmi les uns et les an ires, il en est , soir des pre- 
miers , qui y ont fait fortune et s’y sont decrasses , 
soit des derniers , qui y sont pareillement devenus 
riches , et , qui plus est , honnetes gens , ou en 
ont pris le masque: ce qui revient au memc , aux 
yeux de bien du monde. 

» 

Les Espagnols sont , ou des personnes occu- 
pies dans les divers emplois de la robe , de la 
plume et de Tepee , faistmt leurs orges a 1’envi 
les uns des autres , aux uepens du roi f leur au- 
guste maitre , et du public , leur tres-humble ser- 
viteur ( a la reserve d’un petit nombre d’entre eux 
qui , conjointement avec quelques Frantjais , An- 
glais, et Americains , sont ce qu’il y a d’honnete et 
de bien compose , cn general , parmi tous les Gran- 
gers de diverses nations que Ton voit ici ) ou des 
Catalans , gens du commun , presque tous caba- 
retiers et petit* marchands * s’aidant et se soute- 
nant entre eux , com me larrons en foire , et cou- 
frant a la fortune par toute voie imaginable , et 
sou vent en depit de l’honneur et de la bonne foi. 

Les Anglais ou Irlandais, et ies Americains , sont , 
presque tous , commer^ans en vitle. Parmi eux se 
trouvent des personnes bien elevees et remplies^ 
d’honnetete , comme il en est egalement d’autres 
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nussi grossieres qne peu scrupuleuses : et c’est ce 
qu’on peut appeler marchandise melee , ainsi que 
cela doit etre ordinairement parmi des gens de 
toute classe que reunit le commerce. II y a , de 
plus , un certain nombre d’Americains etablis , 
coinme cultivateurs ou comme artisans , dans les 
Postes eloignes , lie et rebut de leur patrie , ainsi 
que certains Fran^ais dont j’ai deja parle , mais 
que la fortune n’a point decrasses ou purifies , 
comme plusieurs de ces derniers , et qui , par con- 
sequent , ne pouvant jouer methodiquement , a 
leur tour , et a Fexemple de ces favoris de la for- 
tune , le role de gens comme il faut ou celui 
d’honnetes gens , sont 4emeures in statu quo , et 
tels qu’ila* etaient d’abord , c’est-a-dire , de pau-r 
vres heres ou des fripons fieffes. 

Les Acadiens sont les restes ou les descendans 
de ces Colons frangais transports directement du 
fond de l’Amerique septentrionale , leur patrie , 
ou de l’Europe , ici. On leur a distribue des terres , 
des instrunaens aratoires , et on les a nourris et 
vctus durant les premiers terns de leur translation 
et residence en ce pays. Mais , du reste , il n’a 
pas ete possible au Gouvernement espagnol da 
changer leur naturel paresseux , de reveiller leur 
profondeapatliie, et de leur inspirer , enfin , une ac- 
t tivite dont les germes n ’etaient pas en lui-meme. 
Ce sont des homines grossiers , ( honnetes gens , 
au demeurant ) lents , sans ardeur pour k travail , 
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a vues etroites , a petits moyens , vivant misera- 
bleraent dans leurs chetives plantations , et bor- 
nant tous leurs soins a cultiver du mais , elever 
des gorets ( comme ils disent ) ou pourceaux, et 
faire des enfans. A l’entour , aussi , de leurs pau- 
vres et rustiques demeures , on ne voit que marmots 
deguenilles et cochons , tous pele-mele et aussi mal- 
propres les uns que les autres , et , aux portes des 
cabanes , de grands brins de filles aussi roides que des 
barres , et de gros rustres de gar^ons aussi sauvage|j 
qu’elles, entierement desoeuvres la plupart du terns , 
et regardant niaisement passer les allans et les ve- 
nans , les uns et les autres vetus de cette grossiere 
catonnade a fond et raies de couleur qui se fait chez 
eux, mais lentement, comme tout le reste- 

Les Allemands etaient autrefois en assez grand 
nombre dans cette Colonie , ou on les avait trans- 
feres , comme l’ont ete depuis les Acadiens. II ne 
substste plus de ces importes , vu l’anciennete 
de leur translation. Mais il est venu ici , depuis 
ce terns , quelques autres individus de cette nation , 
qui existent encore , et qui, de raerae que la plupart 
des creoles de race al'emande , assez nombreux 
dans le pays , sont aisement reconnaissables , soit 
par leur accent , soit par un teint haut en couleur 
et blond , soit enfin par leur penchant a l’ivrognerie , 
leur inhospitalite, leur durete de caractere, pourainsi 
dire, innee, et cette brutalite farouche qui sembleetre 
affectee au commun de cette nation ^du reste, honnetes- 
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gens , cultivateurs laborieux , et artisans adroits , 
quoique aussi fortement attaches (et ce ne n’est pas 
peu dire ) a lenr routine qu'a leurs interets , et peu 
ou presque point susceptibles de grandes vues. 

II existe , en outre , dans ]a classe infime des 
Strangers , quelques Italiens adonnes a la peche , 
des Islennes ou Canariens . occupes du jardinage 
etde quelques autres menus objets de consummation, 
et meme jusqu’a des Bohemes qu’on a reussi a y 
^lomicilier , et qui sont presque tous danseurs ou 
menetriers. 

A cet egard , j’ose dire qu'il est peu d’endroits 
au monde on Ton puisse voir , dans un local de 
pareille etendue , 1’espece humaine aussi diversified, 
en nations , en races , et en couleurs , qu’a la 
Nouvelle-Orleans , dans les mois de janvier , fevrier 
et mars , ou le concours d’individus y est plus 
considerable et plus varie qu’en tout autre terns. 
C’est reellement un spectacle original , et qui 
semble reserve a ce petit coin du monde. 
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CHAPITRE XXXI. 

Observations sur les Ajjranclus. 


Hi A classe des afFrancliis est composee de negres , et 
principalement de mulatres , d’origine esclave , qui 
tous oni acheteou obtenu la liberte de leurs maitres , 
ou la tiennent de leurs parens qui l’avaient aiusi 
acquise. Une partie d’entre eux , jresidente a la 
campagne , y cultive des vivres et principalement 
du rii , et quelques petits champs de coton. Un 
grand nombre , hommes , femmes et enfans , 
entasse dans la ville , s’y occupe , les uns , des arts 
mecaniques, pour lesquels ilsont beaucoup d’aptitude 
et peu d’attachemfcnt , ou de quelque petit com- 
merce de detail , et les autres , de la chasse dont ils 
rapportent et vendent le produit en ville. 

Les mulatres , en general , sont faineans , de- 
bauches , ivrognes , mentemrs , vaniteux , insolei.'s , 
et laches. Ils haissent foncierement les blancs , au- 
teurs de leur existence, et leurs primitifs bienfaiteurs. 
Et, corntnc la politique du Gouvernement espagnol 
cst de les soutenir jusqu’a un certain point , cette 
aversion naturelle , ainsi appuyee , amene , pat 


Digitized by Google 



( * 5 4 ) 

fois , des scenes scandaleuses entre eux et quelques 
blancs. Mais , vu qu’il y a dans ce pays au moins 
six blancs contre un afFranchi , cette consideration , 
jointe a leur pusillanimite innee , est un frein a 
leur arrogance. 

Les mulatresses , n’ont pas tous les defauts des 
mulatres. Mais elles se rapprochent d’eux , par leur 
propension au libertinage , leur vanite , qui est le 
peclie mignon des uns et des autres , et ( par un 
effet de cette meme vanite) leur haine pour la classe 
des blancs, en general , etpour les femmes blanches, 
en particulier , haine qui est subordonnee , au reste , 
a leur in teret personnel , puisqu’un grand nombre 
d’entre elles vit en concubinage avec ces memes 
blancs , par un esprit de cupidite , bien plus que 

par les liens d’un sincere attachement. 

« 

Les uns et les autres sontd’une complexion forte , 
et d’une taille moyenne et bien proportionnee. 
Mais ils ont les traits durs , et’une physionomie 
peu avenante ; et leur peau meme semble etre ici plus 
grossiere et plus livide qu’ailleurs. 

Les reste des gens libres a plus ou moins de 
rapport avec ces premiers , sans avoir pourtant le 
meme fond d’arrogance et de vanite. 
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CHAPITRE XXXII. 

Observations sur les JVegres esclaves. 


Nous void rendus a la classe dcs esclaves , 
negres , negresses , etc. , la plus nombreuse des 
trois , et la moins "fortunee. Ceuk creoles du pays , 
ou nes dans quelqu’ autre Colonie europeenne , et 
transferes ici , sont les plus adroits , les plus in- 
telligens , les moins sujets aux maladies chroniques, 
mais aussi les plus paresseux , les plus coq&ins , et 
les plus debauches. Ceux venus de Guinee , sont 
moins propres au service domestique ou aux arts 
mecaniques^ plus bornes , plus souvent victimes. 
des maladies violentes ou de langueur , ( sur - tout 
dans les premiers terns de leur translation ) mais 
plus robustes , plus laborieux , plus convenables 
aux travaux de la culture , et moins fripons , moins 
libertins , que les premiers. Telles sont les marques 
distinctives des uns et des autres : et , quant au 
reste , ils se ressemblent assez dans le physique et 
dans le moral. 

C’est une espece d’hommes que la nature semble 
,avoir destiuee a l’esclavage , par la tournure de 
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ieur esprit , leur disposition a se laisser conduire ( 
leur incapacite morale , et , pour ainsi dire , une 
direction particuliere , une propension innee , une 
tendance elastique , envers eux , un etat purement 
passif , en cela tout-a-fait dillerens des sauvages ou 
indigenes de l’Amerique , aussi ennemis de ia 
sujetion , que les negres y sont naturellernent 
portes ; comme on voit , parmi les animaux , cer- 
taines especes que leur instinct dirige a lctat de 
domesticite , et d’autves , au contraire , qui 
s'en eloignent, et qu’on ne peut y soumettre en 
aucune fagon. 

Relativement au caractere oppose , a cet egard , 
de ces deux especes d'hommes , c’est un spectacle , 
philosqphique et instructif , qu’on a , sous ses yeux , 
en cette Colonic , et dont on peut tirer les in- 
ductions suivantes. Si la nature avait departi aux 
negres le raeme instinct qu’il a imprime aux sau- 
‘vuges , il est certain qu’au lieu de s’J^ujctir , ma- 
cliinalemeiit et gratuitement , aux travaux toujours 
renaissans de ia culture , a la discipline d’un atelier , 
aux rudes punitions qui leur sont infligees en cas 
d'infraction de cette discipline , ils abandonneraient, 
ci’emblee et spontanement , les habitations ou ils 
tiavaillent sans cesse et sans benefice , et ou , 
d’ailleurs , ils ne sont point enchaines , pour gagner 
les bois voisins, s’entoncer dans l’interieur du pavs , 
et la , vivre independans , a l’instar des sauvages , 
avet d’autant plus de sujet cjue leur paresse na- 
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turellc aurait encore de quoi s’applaudir d’une serxi- 
blable resolution , et les engager a y persister. 

Serait-ce l’incertitude d’une subsistance assuree , 
dans ce nouveau genre de vie , qui les tiendrait soumis 
aujoug? Maison sait bien que leur conception ne va 
pas jusqu’au point de s’occuper , meme a cet egard , 
de l’kvenir : et , au surplus , l’exemple des sauvages 
existant de cette maniere , en diverses peuplades , 
suffirait pour les rassurer. Serait-ce la crainte d’etre 
poursuivis et atteints par leurs maitres au fond 
de ces vastes con trees , ramenes dans leurs ate- 
liers , et cliaties rigoureusement de leur evasion ? 
Tout bornes qu’ils puissent etre , il ne faut point 
s’imaginer qu’ils le seraient assez pour concevoir 
une crainte aussi chimerique , en raison de la dif- 
ficulte , presque insurmontable , pour une poignee 
de blancs , de les poursuivre et de les atteindre au 
centre de ces regions sauvages , et sur-tout de les 
en retirer ; difficulte si grande , a tous egards , qu’a 
l’examen elle se transforme en impossibilite dont 
les negres seraient intimement convaincus. Serait- 
ce aussi l’apprehension d’etre arreteset ramenes a leurs 
maitres par les sauvages, ou, tout au moins, com- 
battus par eux ? Un pareil motil de frayeur n’est 
pas plus fonde que les precedens , vu que les 
negres , desertant les ateliers , partant en masse , 
et penetrant dans de si vastes contrees , epou- 
vanteraientplutotles modiques pelotons de sauvages 
errant de loin en loin , dans ces deserts , qu’ils 
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n'auraient sujet d’en etre effrayes , et trouveraient , 
d’ailleurs , a se placer commodement et sans porter 
aucun ombrage a ces petites peuplades , en s’e- 
loignant des limites de la Colonie , et se fixant en 
des lieux splitaires , ou la nature est encore mai- 
tresse d’elle-meme , et leur offrirait une retraite pai- 
sible et assuree. Au surplus , cette crainte d’etre 
inquietee par les naturels du pays , est si depourvue 
de realite , que le petit nombre de negres qui 
s’est refugie parmi eux , y a presque toujours 
trouve un asiie , et qu’on a vu merae plusieurs 
de ces negres , apres un laps de terns con- 
siderable , abandonner cet asiie , pour retourner 
volontairement aupres de leurs maitres , et rentrer 
dans leurs ateliers , comme le chien , echappe de 
son chenil , y revient de lui-raeme et par un instinct 
de servitude. 

Seraient-ce enfin la coraparaison que les negres 
feraient de leur etat a celui des sauvages , et 
la preference qu’en derniere analyse , et toute ba- 
lance faite , ils donneraient au leur ? II est a pre- 
sumer , en effet , que cette perspective finale 
peut influer sur leur conduite et leurs determinations 
particulieres. Mais , ce qui i’emporte ouvertenient 
sur toute espece de motif isole , de cause acci- 
dentelle , ce qui constitue le mobile principal de 
leurs actions , et forme l’essence de leur ca- 
ractere , est , comme je l’ai deja dit , cette ir- 
resistible propension , cet instinct machinal , qui 
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les dispose et les attache a la servitude , ainsi quc 
le pigeon au colombier , la volaille aux basses- 
cours , et le boeuf au joug , etat dont ils ne s’eievent 
momentanement que pour se livrer a routes sortes 
d'ecarts , et dans leqnel ils retombent bientot apres , 
d’une maniere ou d’une autre , et comme etourdis 
de cette ivresse morale et de legarement#ou elle 
les a plonges. 

Pour mieux faire sentir ce pouvoir de l’instinct , 
cette force du naturel , je me bornerai a poser deux 
ou trois questions liees ensemble , et qui m’a- 
meneront a la conclusion de mes principes. A-t-on 
jamais pu soumettre , en aucune contree de l’A- 
merique , le sauvage a ce meme etat de servitude , 
et en tirer parti ? Toutes les tentatives qu’on a faites 
a ce sujet , n’ont elles pas ete infructueuses ? A-t-on 
pu jamais plier leur esprit independant a cet etat 
d’abjection ? Ce* ressort puissant , qui est en eux , 
n’a-t-il pas toujours conserve sa force et son in- 
destructible elasticite ? A-t-on pu detruire , enfin, ce 
mecanisme invariable , sans detruire aussi la ma- 
chine , et briser le caractere , sans tuer l’individu? 
N’est - ce pas , eri un mot , cette impossibilite bien 
reconnue , bien constatee , par l’experience et le 
terns , de soumettre posidvemcnt cette espece 
d’hommes a l’esclavage , qui a enfin determine les 
Gouverneniens Espagnol et Portugais a decreter la 
liberte de ces memes hommes qu’on n’avait jamais 
' pu fa^onner au joug de la dependance , et qui 
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ont toujours prefere la mort a la servitude ; plutdt 
que de pretendues maxiraes dc justice et d’humanite , 
qui n’ont jamais ete la regie de conduite et la 
boussole de ces Gouvernemeus , dans le regime 
interieur de leurs Colonies ? 

II n^en est pas de meme des negres ; et l’es- 
clavage est , pour eux , soit dans les contrees dont 
ils sont originaires , soit par-tout ailleurs , un 
etat naturel , duquel ils ne sortent qu’avec vio- 
lence , et dans lequel ils rentrent , au contraire , 
avec souplesse , et comme un troupeau de mou- 
tons dans l’etable. Et meme les grandes scenes qui 
ont eu lieu , depuis quelques annees , dans les 
Colonies fran^aises , et notamment en 1’Ile de 
St.-Domingue , ne servent qu’a confirmer , qu’a 
corroborer mes reflexions a ce sujet , et viennent 
a l’appui de ce que j’ai deja dit. 14 est indubitable 
que les negres , en cette derniere Colonie , thea- 
tre de tant d’evenemens desastrenx , n’ont jamais 
cesse d’etre esclaves de fait jusqu’a ce jour , s’ils 
ne l’ont pas toujours ete de nom , de quelques 
chimeres qu’on les ait berces , en quelque situa- 
tion qu’ils aient pu se trouver , et sous quelque 
denomination qu’on ait pu les designer. Avant la 
Revolution , ils etaient esclaves de leurs maitre* 
legitimes ; dans les premieres annees de cette Re- 
volution , ils l’ont ete des Commissaires fran^ais et 
dcs mulatres ; et depuis , ils ie sont devenus de leurs • 
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chefs , nigres comrae eux , et de quelqnes blancs 
et mulatres , adjoints a ces chefs. On a bien de- 
truit le mot , mais la chose est restee ; parce que 
le mot n’est rien et que la chose est tout , parce 
que mon manteau , par exemple , peut bien ne 
pas etre apelle manteau , mais servira toujours a 
me couvrir , ainsi que sa destination le cofnporte , 
et parce qu’enfin , pareillement , le negre esclave , 
peut bien etre designe sous toute autre qualification 
qu on jugera convenable , mais ne pourra jamais 
etre employe, avec avantage , dans les Colonies, au- 
trement qu’il ne l’a deja ete avant ces troubles , a 
moins qu’on ne parvienne a changer son naturel , 
a detruire l’instinct qui le lie a la servitude f et 
a le rendre aussi piopre , aussi bien dispose que le 
blanc a l’etat de civilisation , c’est-a-dire , en d’au- 
tres termes , a moins qu’on ne reussisse a com- 
mtfniquer au loup les habitudes du chien , et au 
singe celles du mouton , a confondre ainsi les 
bornes de la nature , et a bouleverser l’ordre et 
les lois par elle-meme etablis. On a beau dire 
et argum^pter contre : cela est ainsi. Et tous les 
raisOnnemens de nos pretendus philosophes a revo- 
lution , de ces enthousiastes de la liberte generale , 
de ces charlatans negrophiles , echouent contre une 
serie d observations fondees sur l’experience et jus- 
tifices par elle. 
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CHAPITRE XXXIII. 
Continuation du Chapitrc precedent. 


3Vaais , rentrons dans notre sujet f dont nous 
a un peu ecarte cette digression relative a la 
force et a l’influence du naturel , et continuous 
1’examen du negre esclave de la Lonisiane. II 
a generalement tous les defauts attaches a la ser- 
vitude. II est , surtoute chose , paresseux , libertinet 
menteur : mais il n’est pas fomcierement mechant. 
Neanmoins , d’apres le ton d’effronterie qui est assez 
commun iciparmi ses semblables, leurs propos ordi- 
xiaires , et merae un certain caractere generalement 
moins souple , plus apre , et plus decide que celui des 
ncgres des Antilles , qu’il faut attribuer tant 
au climat qu’a la forme du gouvernement et a 
la police des lieux , on pent legitimemety presumer 
qu’une secousse politique en ce pays, de la nature de 
cedes qu’ont eprouve les Colonies frangaises, y au- 
raient des effets d’autant plus funestes, que les negres 
me semblent ctre ici ( comme je viens de le faire en- 
tendre) bien plus disposes a une insurection generale 
qu’ils ne l’etaient, a St.-Domingue , au moment de la 
revchitiomiaire , et qu’ii ne manquerait pas , 
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vraisemblablement , de maavais sujets de tonte 
espece et de toute couleur , qui , se mettant a 
leur tete , dans ce cahos general , les porteraient 
a des exces terribles et incalculables , en suppo- 
sant que les circonstances y fussent alors aussi 
propres ace bouleversement moral, qu'elles l’ont 
ete a St.-Domingue , en ces terns desastreux ; 
ce qu’heureusement pour ce pays on ne peut ad- 
mettre en aucune maniere. 

Les negres , quoique soumis a des travaux 
suivis , ne sont point excedes d’ouvrage , a la 
reserve du terns de la roulaison dans les Sucre- 
ries , espace de deux a trois mois ou reellement 
la masse des travaux n’est pas proportionnee a 
celle des travailleurs , qui s’en trouvent alors sur- 
charges , de nuit et de jour , proportionnellement 
a leur nombre. On conviendra , sans doute , qu’un 
atelier de quarante negres exploitant une roulai- 
son de cent virlgt milliers de sucre , et d’autant de 
barriques de sirop , dans le court espace de deux 
mois , froids , brumeux , pluvieux , de novembre 
et decembre , avec toutes les difficultes et les em- 
barras divers , resultans de la rigueur de la saison , 
de la brievete des jours , et de la longueur des 
nuits , n’a gueres le terns de bailler aux corneil- 
lers ou de dortnir , et doit bien se maiyer , comme 
on dit ici , pendant ce tems-la. II est vi^i qu’on 
les nourrit alors plus copieusement , et , suivant 
l’exprcssion coloniale , a la main. En tout autre 
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terns et dans les autres cultures , il n’en est pas 
de meme. Les travaux n’y sont pas excessifs : 
mais aussi la nourriture n’y est pas abondante 

Dans un pays qui n’a point les ressources qu’ont 
les Antilles , et cette abondance de vivres divers 
presque toujours en rapport , tels que bananes , 
magnocs , patates , ignames , choux- cara'ibes ou 
malangas , choux - palmistes , riz , mais , mil, pois 
et feves de tome espece , etc. , et ou le negre 
n’a d’autre nourriture asstnee que le riz , le mais * 
et une espece de petites feves brunes , la ration 
reglee de chaque negre , par mois , est composee • 
seulement de la valeur d’un baril de mais en epis t 
le mais etant le seul vivre dont les recoltes soient 
assez abondantes en ce pays , pour qu’on puisse en 
tirer la subsistance necessaire aux esclaves de la 
Colonie. Le riz , les feves , et les patates , ne suf- 
firaient pas pour en nourrir seulement le quart , a , 
moins qu’on n’accrut beaucoup les plantations de 
' ces vivres au detriment des cultures principales : 
ce a quoi les habitans ne seraient pas disposes. II est 
quelques - uns d’entre ces habitans qui joignent 
a cette ration de mats un peu de sel : et voiia 
tout. 

II faut que le negre , aux heures qui lui-sont 
reservaes , s’occupe a depouiller , egrainer , piler , 
bluter ou bien laver, suivant leurs diverses prepa- 
-rations , ce mais , qu’il lui reste encore a faire cuire , 

avec 
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avec le bois qu’il doit sc procurer lui - mcme. II 
faut pourtant qu’au point du jour , hiver comrae 
etc, il soit aux champs jnsqu’a midi. II • y porte 
le matin , en s’y rendant , son dejeuner qu’il 
mange , entre huit et neuf heures , a l’endroit ou 
ses occupations le retiennent. Le travail du maitre 
est suspendu depuis midi jusqu’a deux heures 
de relevee , ou il reprend , sans discontinuation t 
jusqu’a Fapproche de la nuit , sous l’inspection 
ou du maitre ou de l’econome , et sous la verge 
d’un commandeur nesrre. 

Le bon negre , durant les deux heures de re- 
lache qui lui sont accordees , ne perd pas son terns., 
Il va travailler a un coin de terre ou il a plante 
des vivres pour son benefice , tandis que sa com- 
pagne , s’il en a une , est occupee a preparer 
quclques alimens pour lui , pourelle , et pour leur$ 
enfans. Car , j’ai observe qu’en cette Colonie les 
enfans des esclaves ne sont pas nourris specialement 
par les maitres , ainsi qu’ils le sont aux Antilles ,, 
et que leurs peres et meres en restent charges , 
moyennant une demi-ration de ma'is pour chaque 
enfant , a compter seulement du jour de son 
sevrage , le lait de la mere , astreinte a son tiavaiL 
ordinaire , etant juge sufhsant pour le nourrir jus- 
qu’alors : surcroit d’embarras et de peines pour 
ces malheureux etres. 

Retires le soir dans leurs cabanes , les uns et 
les autre s , apres avoir prepare et fait un bien frugal 
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rcpas ( ce qui les tient eveilies encore assez tard) , 
se reposent , a l’exception de quelques coureurs de 
nuit qui , faute de trouver des femmes parmi eux , 

( vu qu’en cette Colonie le nombre des negre$ses< - 
est dans une disproportion considerable avec celuides 
negres, qui sont , pour le moins, trois hommescontre 
une femme) vont cliercher ailleurs de bonnes aven- 
tures , et en trouvent quelquefois de mauvaises dans 
la rencontre fortuite d’une patrouille des habitans 
voisins qui les ratnasse , et les renvoie le lendemain 
ail matin , dans leurs ateliers , apres une correction 
plus ou moins rude , et dont neanmoiris le sou- 
venir est bientot efface, par un effet de leur dis- 
position morale , et parce qtie le besoin de la 
nature est encore plus vif en eux, que la sensation 
du chatiment n’est durable. 

Leur nourriture ordinaire , est du mats , ou un 
peu de riz et de feves , cuit a beau et presque tou- 
jours sans graisseet sans sel , auquel ils ajoutent, par 
fois , une petite piece de gibier sauvage qu T iis auront 
eu Fadresse de tuer dans la plaine ou dans le bois , 
et sur le choix duquel ils ne sont pas difficilcs. Pour 
eux tout fait chair. Ils man gent volontiers du pichou , 
espece de moyen loup ou grand renard , du chaouy , 
autre" espece d’animal sauvage plus petit , du 
chat! et du rat des bois , de Fecureuil , et jus- 
qu’a du crocodile , en laissant aux blancs le che- 
vreuil et le lapin , qu’ils leur vendent quand ils 
en tuent. 

ils element augsi de la volaille et des cochons , 
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mais n’en mangent point , on ne font , k 
bien dire , qu’en gouter. C’est trop delicat pour 
eux : ils aiment mieux en faire de l’argent , ainsi 
que de leurs ceufs . pour se procurer , soit quelque 
vetement , soit tout autre objet plus a leur con- 
venance , et sur-tout quelque petite mesure d’eau- 
de-vie de Cannes , ou tafia, dont ils sont generalement 
avides , au point que , si Ton veut avoir un coop 
de main prompt et vigoureux de leur part , a defaut 
de fouet , on n’a qu’a leur promettre un filet , 
c’est-a-dire trois doigts de cette iiqueur favorite a 
chacun , et on les fera voler , par ce moyen , 
a travers les flammes. Le tabac , fume ou mache , 
est encore un de leurs gouts particuliers. 

On ne leur donne , pour unique habillement , 
durant toute l’annee , qu’une modique couverture 
de laine qu’on distribue a chacun d’eux au com- 
mencement de l’hiver , et dont ils se font une espece 
de manteau ou capote , qui les couvre de la tete aux 
bas des cuisses , en cette saison rigoureuse. Au 
surplus , croirait - on que leurs maitres sont assez 
parcimonieux et regardans , pour retrancher une 

demi-heure -sur leurs deux heures de relache , a 
* * 

compter de la Toussaint jusqu’a Paques , en com- 
pensation de la brievete des jours durant cette 
saison ; et pour retenir et prelever , en outre , 
jusqu’au prix de la couverture de laine qu’ifs 
donnent a chacun d’eux , a-peu-pres corame M. 
Guillaume donne sondrap , ( article de trois piastres. 
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au plus) , soil sur les jours de dimanche dont les 
Ordonnances Coloniales assurent la disposition a ces 
miserables, ainsi que de Jeurs deux heuresjournalieres, 
soit sur quelque autre objet qui puisse remplacer la 
valcur de cet important article, et servirde rembour- 
seir.ent d’une telle avancea ces genereuxLouisianais, 
au profit desquels travaillent pourtant leurs pauvres 
csclaves d’un bout de l’annee a l’autre , sans aucun 
emolument , aucun benefice quelconque. 

Leurs cabanes enfumees , sont composees <le 
pieux et d ais d£ cypre apposes les uns pres des 
autres , et a travcrs lesquels penetrent et la bise et 
la pluie. A ce sujet , il se presente , a ma plume , 
uue petite anecdote , dont le fond , en lui-meme , 
est peu de chose , il est vrai , mais dont le detail 
lie peut qu’inieresser toute ame sensible , en offrant 
un trait nouveau de la profonde indifference des 
Colons de la Louisiane envers tout ce qui tient 
a rhuraanite. Et je vais la rapporter ainsi qu’elle 
s’est passee , il y a peu de terns , sous mes yeux. 
Diverses personnes , dont je faisais. nombre , pco> 
fitant d’une de ces belles journees qui embellissent , • 
par fois , l’hiver de la Louisiane , se promenaient , 
au declin du jour , dans l’interienr d’une habita- 
tation. Comme on traversait ce qu’on appelle im- 
proprement , en ce pays , le camp , qui est l’endroit 
ou sont posecs les cabanes a negres , a une petite 
distance les unes des autres : j) Allons visiter la Cen- 
»5 tenaire , dit quelqu’un de la compagni/ ■, et l’on 
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s'avanga jusqu’a Ja porte d’une petite hutte , ou je 
vis paraitre , l’instant d’apres , une vieille negres e 
du Senegal , decrepite au point qu’elle etait pliee 
en double , et obligee de s’appuyer sur les borda- 
ges de sa cabane , pour recevoir la compagnie 
assemblee a sa porte , et , en outre , presque sourde , 
mais ayant encore l’oeil assez bon. Elle etait 
<ians le plus extreme denuement , ainsi que le 
temoignait assez tout ce qui l’entourait , ayant a 
peine quelques haillons pour la couvrir , et quel- 
ques tisons pour la rechauffer , dans une saisoit 
dont la rigueur est si sensible pour la vieillesse , 
e^ pour la caste noire sur-tout. Nous la trouvames 
occupee a faire cuire un peu de riz a l’eau , pour son 
souper : car elle ne recevait de ses maitres aucune 
subsistance reglee , ainsi que son grand age et 
ses anciens services le requeraient. Elle etait , au 
surplus , abandonnee a elle-meme , et dans cet etat 
de liberte que la nature , epuisee en elle , avait 
oblige ses maitres a lui laisser , et dont , en con- 
sequence . elle lui etait plus redevable qua eu\. 
Or , il faut apprendre au lecteur qu’independam- 
ment de ses longs services , cette femme , presque 
centenaire , avait anciennement nourri , de son lait, 
deux enfans blancs , parvenus a une parfaite crois- 
sance , et morts avant elle , les propres freres d’un 
de ses maitres, qui se trouvait alors avec nous. La 
vieille l’apper^ut , et l’apellant par son nom , en 
le qitoyant ( suivant l’usage des negres de Guinee ) r 
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av-ec un air de bonhomie et de simplessfe vrai- 
inent attendrissant : c< Eh bien ! quand feras - tu , 
j) lui dit-elle , reparer la couverture de ma cabane ? 
jj II y pleut corame dehors n. Le maitre leva les yeux 
ct les dirigea sur le toit qui etait a la portee de la 
main, u j'y songevai , dit-il »». — » uTu y songeras ! 
»» Tu me dis toujours cela , ct rien ne se fait 
— tt N’as-tu pastes enfans? ( deux negres de l’a- 
telier, ses petits -fils ) u qui pourraient bien arran- 
ger ta cabane ? N’es-tu pas leur grand - mere »» ? 
• — Et toi , n’es-tu pas leur maitre , et n’es- tu 

pas mon fils , toi-meme ?.... Tiens , ajouta-t-elle, 
en le prenant par le bras , et l'introduisant daps 
sa cabane , u entre , et vois-en ,.par toi-meme , les 
»> ouvertures. Aic done pitie , mon .fils , de la 
vieille Irrouba , et fais , au moms , reparer le 
>5 dessus de son lit : e’est tout ce qu’clle te de- 
ss mande , et le bon Dieu te le rendra ss. Ces der- 
niers mots furent prononces par elle , d un ton 
si expressif et si touchant , qu’en mon particulier 
j’en fus emu jusques au fond du coeur. Et quel 
etait ce lit dont elle parlait , et dont elle suppliait 
cue l’on reparat , au moins , le dessus, pour la mettre 
a l’abri de la pluie , aux heures du repos ? Helas ! 
trois ais grossierement joints sur deux traverses , et 
surlesqueis etait repandue une couche de cette espece 
de plante parasite dupays, nominee Barbe espagnole. 
Tel etait le lit de repos de cette interessante vieille , 
encore gaie , au sein de la plus extreme misere , 
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fct dans un ftge aussi avail ce. I.e maitre , en 
ricanan t , lui reitera la promessc de faire arranger 
sa cabane , ( promesse qiu , peut-etre , n’a pas eu 
plus d’effet apres qu’auparavant ) , ct la compa- 
gnie se retira. 

Femme infortunee ! apres avoir nourri de ton laitr 
deGx de tes maitres , apTes de longs et assidus 
services , accablee sous le poids d’un siecle et des 
infirmites d’un si grand age , au bord de'ta fosse , 
et au cceur de l’hiver , helas ! tu n’as ni vetemens 
pour te couvrir , ni 1 feu pour te rechautfer , m 
meme une subsistance assuree , et le toit de ta 
cabane est entr’ouvert , et la bise et la pluie fouet- ; 
tent sur ta miserable couche , et ton maitre voic 
tout cela, et il y est insensible ! Ah ! pauvre Irrouba ! 
Je n’oublierai , de ma vie , et ta situation pitovable 
et ton humble et touchante priere , et Tapatbiqua 
froidenr de ton maitre, du propre frere de tes 
nourrissons. Voila ce quej’ai vu : etj’ai cru devoir 
le rapporter fidelement , comine un trait servant ii. 
peindre les habitudes locales , et dont les exemples 
sont assez frequens fci. 

Les chatimens qu’en cette Colonie on inflige , 
d’ordinaife , aux negres , sont , comrae ailleurs , 
les fers et le fouet , suivant la nature du delit. Et , 
sur ce point , on ne peut pas dire qu’en bien des 
cas ils soient traites cruellement , ni meme avec 
trop de severite. Par exemple , un vol qui , en 
Europe , amenera^t’son auteur aux galores , et queh, 
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quefois raeme an gibet , par l’irnportance da debt 
ou par lcs circonstances qui Faccompagnent , n’at- 
tire au negre, qui Fa commis , que le chatiment 
du fouet et l’appareil d’un collier de fer. La deser- 
tion d’un soldat a ete longtems punie de mort , 
et celle dti negre ne Test encore que par le fer et le 
fouet. Et , quant aux corrections qui leur sont 
infligees relativement a l’ordre des travaux et au 
maintien'de la discipline , tous les homines en- 
gages par etat a l’exercice d’une profession quel- 
conque , et notamment les soldats et les matelots , 
ne sont-ils pas , dans presque tous les Etats de 
l’Europe , en Angleterre sur-tout ( ce pays si her 
de sa constitution et de sa liberte ) soumis , a cet 
egard , a des chatimens aussi ri^iureux , et de meme 
nature , a-peu-pres , que ceux reserves aux negres , en 
pareil cas. Le baton , les verges , et les fers ,,ne sont- 
ils pas appliques auxuns tout-comme aux auues ? Et 
meme, s’il existe une difference detendue dans la 
severite de la discipline et la rigueur des cMtimens* « 
cette difference n’est-elle pas, bien souvent, an desa- 
vantage des derniers ? Et, pour tout dire enfin , l’en- 
gagement du blanc, dans presque tout etat et en tout 
pays , n’est-il pas , a bien des egards , l’equivalent de la 
servitude dunegre ; et Fun n’est-il pas, comme Fautre, 
astreint a la dependance , et, par consequent, aux di- 
verses charges qui sonty inherentes?Je ne park point 
ici du sauvage , exempt de cette dependance generale, 
en ce que , par sa maniere de vivre , il n’est ni pauvre, 

ni 
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ni riche, et qne, s’il ne jouit pas des aivantages 
qui tieancnt a l’etat de civilisation , il n’en supporte 
point anssi les charges. 

,Ce n’est done- pas , a bjen dire, -^eschtvage et 
scs consequences directes , qui me paraissent posi- 
tivement contraires a l’ordre de la societe , et en 
^ blcsser les lois ,,puisqu’a la differeince du root, pres , 
il subsiste , en effet , dans toutecontree policee , 
et sous diverses formes , ainsi que ,je viens de l’ob- 
/. server. On peut done considerer cet etat ,anfond , 
comrne un mal necessaire et qpi entre dans lla 
^constitution du corps aocidl : (et. ,, certaintmeat , 
jCe n’est pas la le seal etat>que , dans cet ordre-de 
choses , on doive considerer sous .un tel point de 
vue. Or , cela etant ainsi , ( convenons«ende ; bonne 
foi ) ce n’est que le mot d'estlavagc qui effarouche 
et choque l’oreille. : Eh bien , qu’on abolisse enfin ce 
mot deplaisant , et qu’on ,y sen suhstitue un.asstez 
convenable , pour en tenir lieu , c^lui ,. par exemple , 
de dependence , que proposa Vaubl&nc , il y a 
quelques annees , ou tout autre qui en soit i’equi- 
valent : et ce (grand proces sera termine d’embiee. 
Car , .souvent , on bataille plus sur les mots que sur 
n les choses , et l’on tient davantage^a la forme <de 
l’objet, qu’a l’pbjet raeme. Et quant aux abus qui , 
. sqns etre absolument inherens a cet etat , l’accorapa- 
gnent bien souvent , et dont tout homines sensibie/et 
hutnain adroit d’etre revoke, leur suppression peut 
, avoir lieu. De sorte qu’eu faisant disparaitre leimot , 

M m 
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•’ rcmplace par une denomination nouvelle , et - 
en detruisant les abus par de bonnes lois bien. 
executees , il serait possible , a ce que je ciois , dc 
donner une consistance admissible et reguliere a 
ce meme e tat , -existant , plus ou moins, partout , 
et indispensable dans les Colonies. Voila, en som- 
me , et pour obvier a toute ambiguite , raon senti- 
ment , a cet egard , suffisamment exprime. 

- > En dernier examem, et tout bien reflechi , le sdrt 

, dunegre esclave de laLouisiane ne meparait pas-,' a 
t beaucoup pres* aussi doux que l’etait celui de ses 
, semblables^a St. Domingue, avant la revolution , tant 
par rapport au climat , dont l’aprete , duraht quatre 
^moisde l’aanee, offense le physique d’un etre destine 
a vivre 'SouS'la zone torride , que relativement a la 
nourriturei, aux vetemens , au travail, a tout ce 
qui le concerne enfin , et notamment a sa passion 
favorite , celle des femmes, qu’il ne peut satis- 
. faire a son gre. dans un pays comme celui-ci, ou il 
se trouve a-peu-pres , quatre negres pour une ne- 
gresse , et ou Ton voit beaucoup d' ateliers composes 
. de vingt-cinq hommes et de' cinq ou six femmes. 
Aussi , • n’apperqoit - on pas , dans 1 les negres de ce 
.pays , cette meme gaite innee, cette disposition 
a la joie , qui se developpe par des chants ou cfes 
propos joyeux , dans le cours meme de leurs tra- 
vaux , et par des danses accompagnees de 'grands 
eclats de rire , aux heures dc relache , ou aux jours 
de repos, ainsi qu’on l’obscrvait frequemment a 
St.-Domingue. Ici , le negre est coneentre en lui- 
meme , ct ne sort de ce profond engourdissemeat, 
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de cette humeur sombre , qu’en s’abreuvant de tafia 
qu’il boit avec delice : et meme alors *sa vivacite 

fti ^ *- t 

bachique degenere piutot en esprit de querelle 
qu’en saillies de gaite. 

Le lan gage ordinaire des negres esclaves, ainsi que 
de grand nombre d’affranchis de la Louisiane , est 
un patois qui derive du Fran^ais , et qui a beau- 
coup de rapport avec celui qu’emploient leurs 
pareils aux lies frangaises *de l’Amerique. Une 
partie des affranchis- , et des esdaves occupes ici 
au service domestique , parle aussi bien fran^ajs 
que les maitres : et cela ne veut pas dire que ce 
fran^ais-la soit trcs-epure. -• ' • 

Leurs maladies les plus communes sont , des 
fievres legeres , au pnutevns , de plus violentes , en 
. ete , des dissenteries , en automne , et des fluxions 
de poitrine, en hiver. Mais, en dernier resultat, parmi 
eux, la liste des mortalites n’est pas bieii considerable , 
et cclle des naissancesparait la balancer; ou, dumoins, 
peu s’en faut. Void ce qui le prouve. Jamais la traite 
n‘a fourni ici beaucoup de negres ; et depins dix 
ans il n’en vient plus. Gependantles ateliers se sont r 
a quelque legcre diminution pres , soutenus jusqu’a 
ce moment , par les naissances qqi ont supplee , en 
grande partie , au vide qu’ont pu occasionuer les 
mortalites. Ce n’est pas que les ateliers ne soient , 
en general trop faibles actuellement , a propor- 
tion des cultures subsistantes , et que le besoin de 
l’introduction des negres brutes ne soit tres-scnsiblc 
ici , pour cette raison. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Observations particular ts sur les moeurs et usages 

du pays. - 


X ERMINONS l’egquisse de ce tableau general , 
par quelques observations partielles et detachees 
sur les moeurs et usages de la Colonie. 

Le luxe , introduit i£i dcpuis dix a douza arts , 
et qui y fait des progres journaliers , ainsi que 
l’affluence des etrangers de toute espece qui se sont 
jettes en ce pays , depuis ce terns , y ont porte 
une atteinte profonde aux moeurs publiques. Elies 
ne sont pas , neanmoins , considerablement alte- 
rees dans les campagnes : mais , a la Nouvelle- 
Orleans , elles ont deja une forte tendance a la 
depravation , et s’y acheminent rapidement , les 
principes de comiption ayant eu plus de deve- 
loppement en cette ville qu’ailleurs. C’est la qu’on 
voit les effets sensibles de ce changement dans les 
moeurs. Un ton de depense et d’apparat qni excede 
les moyens que Ton a , s’y montre dans la parure 
des femmes , dans l’elegance de leurs voitures , 
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dans la reclierche de leurs meubles , et s’y joint a 
la passion de la table et du jeu , dans les homines. 
Un pays , pauvre en lui-meme , et ne jouissant , 
depuis quelques annees , que d’une prosperite 
d’emprunt qu^l doit aux secours de son Gouver- 
nement , et aux circonstances du terns qui y ont 
attire le commerce anglais et americain , ( secours 
et circonstances qui peuvent cesser cTun moment 
a l’autre), un pays de cette nature n’est pas fait pour 
connaitre et adopter le luxe, qui, dangereuxdans une 
contree riche , est un poison mortel pour les regions 
que la nature a condamnees a la mediocrite. 

— . f , . < , ( 

Or , quand je parle du luxe introduit depuis 
peu en cette Colonie f il ne faut pas s’imaginer , 
au reste , que ce soit un luxe extreme , et pared 
a cdui dont l’eclat nous frappe en taut d’autres- 
endroits. Le luxe est , comrae on le sait , un objet 
purement felatif , et proportionne aux ressources 
des lieux ou il se montre : ensorte que ce qui est 
luxe pour tel endroit ne Test pas pour tel .autre , 
et que ce qui , par exemple , est appelle luxe ici , 
ne l'eut certainement point ete au Cap-Fran^ais , 
avant l’epoque de ses malheurs. Le luxe est done , 
en propres termes , une extension de ses depenses 
au-dela de ses inoyens : voila , du moins , comme 
je I’entends. Et , dans ce sens , je dis qu’il y a deja 
du luxeen ce pays, proportionnellement a ses ressour- 
ces , et quoique l’etalage de ce me me luxe , en d’au- 
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tres lieux , serait bien peu cle chose , ou , pouf micuxt 

dire , y serait considere comme une depense tres- 

oidinaire. En outre , j’ajouterai ( et l’on m’en croira 

sans peine ) que le penchant au luxe est bien plus 

fort ici cjue le luxe raeme , sur-tout parmi lcs 

femmes de la ; ville , a qui toutes les dispositions 

proprcs a s’y livrer ue manquent pas , mais bien 

les facultes-; leurs maris ou leurs parens n’etant 

point d’humeur a je£ en croire aveuglement sur cet 

articje interessant , objet de leurs plus chers soucis. 

En cet etat de choses , il est sensible qu’un rela- 

chement dans les majnrs doit deriver de ce gout 

passionne pour le luxe : et l’eftet le plus remar- 

quable , ainsi que le plus touchant de ce deregle- 

ment gangreneux en cette ville , est Imposition de 

nombre d’enfans blancs, ( tristes fruits d’un desnrdre 

clandestin ) sacrifies-, des leur naissancc , parlours 

coupables meres , a un faux honneur, aprcs qu’elles 

ont sacrifie le veritable a leur ppnchant effrene pour 

un luxe qui les perd. Une de ces malheureuses pe- 

tites creatures , exposee , l’hiver dernier, pendant la 

nuit , hors de la ville , a ete crouvee et ramassee , 

an point du jour , par une sauvagesse qu’attirerent 

ses cris , qui la porta dans sa huttc , lui donna son 

sein , et finalement adopta cet infortune , repousse 

du monde , et voue a la mort , par une mere bar- 

bare , une fille ou femme policee , une Louisia- 

naise , et accueilli , a bras ouverts , par une etran- 

• 

gere , une sauvagesse, une Chacta ! Quel contraste 


Digitized by Google 



(* 79 ) 

de sentiment et de conduite , humiliant pour l’une 
et glorieux pour l’autre ! Et quelles consequences , 
particuiieres et generates , a deduire d’un fait aussi 

certain que Test celui-ci ! 

♦ . / - • 

La societe ( j’entends ici , par ce mot , la reunion 
des liaisons et intimites sociales ) , est peu connue 
a la Nouvelle-Orleans , ou I on vit assez isoleijient , 
et ou I on ne. se voit qu’en parade , pour se rne- 
surer des yeux et se dechirer ensuice a belles dents, 
ou l’esprit d’interet, l’appareil de la richesse , et la 
manie des pretentibns , confondus ensemble , op- 
posent uu obstacle ins urmon table a ce qui consti- 
tue l’essence de la bonne societe ; ou , d’ailleurs , il 
ne peut y avoir un esprit public , des gouts pareils , 
une fagon de penser et de sentir commune a cha- 
que individu , vu le genre de population que presente 
cette ville.Ce n’estqu’un melange confus , un com- * 
pose difforme de gens de toutes contrees , et detoutes 
professions , Creoles du pays , Fraiigais , Espagnols , 
Anglais , Americains , Allemans , Italiens , etc. , une 
vraie tour de Babel , ou l’on s’entend a peine , et 
ou le langage de l’interet personnel est le seul qui 
soit intelligible pour chacun de ces etres divers: 
c’est la langue universelle , c’est la monnaie cou- 
xante. Un g^lant horame doit se borner, en cette 
ville , a la frequentation d’un ties -petit nombre de 
personnes honnetes et de bonne compagnie , et 
faire bande a part avec tout le reste. II n’y perdra 
certainement pas. 
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Lc commerce n*a pour .base, ici ; que des details 
etroits et mercantiles , ou un sordide agiotage, Les 
plus ridhes capitalistes de la ville et de la campague, 
Europeens et Creoles , ne rougissent point de placer 
leur argent a on et demi , deux pour cent par mois , 
et quelquefois -au-dela menie , avec de bonnes su- 
rety , et ies fottnnles d’usage qui parent et sanc- 
tionr.ent le todt ; et its n’en sont que pitas Consi- 
ders , parce qu’ils en deviennent plus riches. Or , 
tout pays ou leisure, 1 loin d’etre en execration , est fa- 
vorablement aeoueillie , ne peut etre l 'habite que 
.par un peuple sans principes et saris inarurs. ’La 
’ consequence estinfaillible. 

La delation est encore , ici , vue du meme ceil 
que l’usure , en ce que le benefice y est. joint. 
Un creole du pays n’a-t-il pas eu le front de dire 
bautement que , pour deux milie piastres , il de- 
noncerait son pere ? Et cet homme est; pete de 
famille lui-meme. Ab uno disce omnia. 

Le gout du mensOnge et de l’exageration se-m- 
ble etre Un vide affecte au terroir , tant il y cist re- 
.pandu. On y^ment a tout sujet, quelquefois ‘nietne 
a propos de botte , et potir le seed plaisiT de 
mentir. Sur tin pied de mouche, un objtt de bi- 
bus , un rien , on va vous forger, a l’instant , les 
nouvelles les plus saugrenues , qu’on accompagnera 
de tant de circonstances positives , et qu ? on de- 
biteia d un ton si fenne et avee des protestations 


Digitized by Google 



( s8i) 

? * , 

si pflecises , ( comme dcs j’ai vu , j'ai entendu , etc. ) 

qu’en temoignant ne point y ajputer foi , il fau- 
drait se resoudre a passer pour un incredule , un scep- 
tique . un vrai St. Thomas : et le lendemain , ou 
des le jour raeme , Tedifice du mensonge est'de- 
truit , pour faire place a un autre , qui ne tardera 

point a culbuter pareillement. 

0 

Cette propension generate an mensonge , unie 
a un grand fond d’amour-propre et de vanite , 
mene a la hablerie , dont on n’est point chiche 
en ce pays , si on 1’est d’autre chose. On se fait 
ici une et deux fois plus riche qu’on ne lest en 
realite. La plus laide habitation est un paradis ter- 
restre. Le negre cultivateur rend annuellement qua- * 
tre a cinq cens piastres a son maitre , et l’arpent 
de terre , au moins deux cens. Les hommes y sont 
tous francs et-genereux les femmes n’y sont jamais 
vieilles , et les filles jamais majeures. Fiez vous a 
ces beaux rapports , et vous verrez , apres , cc 
qu’il en faut retrancher* 

Quant aux femmes , ejles feraient bien mieux 
de sc tenir dans l’interieur de leur domestique , 
et de se livrer entierement aux soins de leur menage, 
que de se voir et de se frequenter , la plupart 
du terns , pour medire des absens , et pour se de- 
crier mutuelleinent , apres s’etre quittees. Mais 
c’est cl quoi elles n’attachent pas grande impor- 
tance. Et c’est encore une chose a observer parau 

Nn 


Digitized by Google 



( aSa ) . 

les creoles du pays , homines et femmes , tjue 
cette pfopension qu’ils ont a se picoter . s’injuricr , 
se satiriser cruellement , et a se raccommoder en- 
suitp avec une facilite qui n’a d’exernple , ailleurs , 
que dans le bas peuple , au point d’en etre a tu 
et a toi , sans la plus petite rancune , apparente 
au moins , et jusqu’a nouvelle bourasque. J’ai 
ete present a des scenes qui , en tout autre cn- 
droit , auraient mortellement brouille deux femmes , 
et eyssent porte deux hommes a se couper la 
gorge , lesquelles n’ont produit , entre les acteurs 
ou actrices que des paroles et du bruit , et se sont 
terminees par des raccommodemens brusques et 
des tutoiemens familiers , dont les uns et les autres 
sont prodigues entre eux. Ces scenes , d’horame 
a horame , quand elles sont bien violentes , peuvent 
se terminer , au pis-aller , par une boxerie a la fa- 
gon anglaise entre les contendans : et voila tout. Les 
duels , proprement dits , y sont presque inconnus. 
Certes , bien loin que c^ soit la un mal , e’est 
au contraire , un bien , mais sujet , aiusi que les 
meilleures choses , a des abus ; en ce qu’un gros- 
ser animal , fier de sa force corporelle , ir.sultera 
ijnpunement un galant homme d’une complexion 
moins robuste que la sienne , et le defiera encore 
a sa maniere , avec effronterie , et sans craindre 
aucunement que les balles d’un pistolet ou la pointe 
d’une epee mettent un terme a son impudence et 
a sa grossiercie. 
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Aii surplus , ce ton de familiarite , ce tutoiement 
usuel dont j’ai ci-dessus parle , convenable a la 
tendre amine ou k un sentiment encore plus vif , cst 
le ton coinnnm entre hommes et femmes du pays , 
pour peu qu’ils aient des relations entre eux , et 
ne supposent , *a cet egard , rien de particulier , 
rien de significant Ce n’est , a bien dire , que le 
ton de Lucas parlant a Mathurin , ou de Babet 
s’entretenant avec Perrette : et e’etait celui , des 
anciens colons du pays , presque tons gens de 
basse extraction , qui l’ont traditionnellement com- 
munique a leurs descendans , ainsi que bien d’au- 
tres habitudes , a-peu-pres pareilles , et que , dans 
le sens moral , on peut appeller des traits de fa- 
mille , a l'instar de ces ressemblances qui , dans- 
le physique , se soutiennent de pere en fils. 

J’observerai que , dans les campagnes , l$s moeur^ 
sont beaucoup plus reguli^res qu’a la ville , le 
luxe bien moins repandu, les gouts , qui y tiennent, 
moins en vogue , et finalement la socieLe mieux 
composee , quoitjue-peu attrayante. 

Les femmes Creoles , depburvues , en general, des- 
taleusquiornent l’educatk)n , manquent de gout pour 
la musiqde , le dessin, la broderie , mais , en revanche , 
ont une passion extreme pour la danse , et passeraient 
les jours et les nuits a i y livrer. Ces premiers talens. 
exigent de l’application et de l'etude , et e’est ce 



( 3&4 ) 

t 

qui ne lenr convient pas : . au lieu que le dernier 
cst plutot un exercice et un amusement, qu'un tra- 
vail sans contredit. 

C’est durant l’hiver que cette passion est dans sa 
force.. On danse alors en ville , on danse dans 
les campagnes , on danse par- tout , sinon avec 
beaucoup de grace , au moins avec beaucoup d’ar- 
deur : et les menetriers out alors de quoi s’occu- 
per. Au reste , point de variete dans ces amuse- 
mens : c’est l’eternelie contre-danse qu’on y figure 
sans cesse , en y adaptant quelques formes differen- 
tes , il est vrai mais dont le fond est toujours 
le meme. Et cette monotonie ne laisse pas que 
d’ennuyer le spectateur , si elle ne lasse point les 
acteurs. ‘ « 

Les femmes creoles sont tres-fecondes , et le sont 
de bonne heure et long-tems. Au bout de sept a 
huit annees de manage , elles ont la demi-douzaine 
d’enfans , tous bien venus , quelquefois davantage , 
et sont encore fraiches , et disposees , au reste , a 
completer la douzaine. II est a$sez commun de 
voir la mere et la fille enceintes dans le meme terns , 
et il ne serait pas meme Impossible de voir, par fois , 
la petke-fille figurer aussi sur la scene , et former le 
trio. Diverses femmes etrangeres , qui, dej)uis long- 
tems, avaient cesse d’enfanter, transportees a laLoui- 
siane , y sont devenues grasses avant la fin de I’an- 
nee de leur arrivee , et notamment des femmes 
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espagnoles, qu'on sait etre assez steriles, en general. 
Aussi dit-on , sri* ics licux , par forme de plaisante- 
terie , que les eaux du Mississipi out , sans doute , 
une vertu prolifique. Et quand on ccnsidetc cette 
heureuse aptitude a la propagation qui semble etre 
aflfectee au pays , ainsi que le grand nombre de 
fi^les creoles qui l’habitent , on ne peut voir , sans 
regret , { cela soit dit serieusement ) que tous ces 
moyens de population restent , pour ainsi dire , 
cn pure perte et presque infructueux , par la rarete 
des manages , qu’il faut attribuer necessairement 
aux causes que nous avons deja assignees a cct 
etat de celibat , a cette vie monacale dont le 
gout s’etend ici , de plus en plus , parmi les hom- 
ines. En temoignage de cc que j’avance a ce 
sujet , une senle observation suffira ; la voici. 
Depuis deux ans et demi que je suis en cette Colo- 
nie i il ne s’est pas fait trente manages un peu 
notables a la Nouvelle-Orleans , et a dix lieues 
a la ronde. Et dans cet arroudissement , il y a , 
pour le moins , six cens filles blanches , et de 
condition honnete , a marier , depuis quatorze , 
jusqu’a vingt-cinq et trente ans. Cq n’est done , 
par annee , a consulter cette proportion , sur cin- 
quante manages a faire , qu’un seul qui s’effectue ; 
et le reste est en speculation , et en attente souvent 
frustree. 

Les femmes de la ville sc parent maintenant 
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avec gout ; et Ieur changement de mise a cet egard , 
dans un espace de terns peu considerable , est 
reellement etonnant. II n’y a pas encore trois ans 
qu’elles etaient , presque toutes , en jupes rondes 
et courtes , et en longs casaquins a basques pro- 
longees , le haut de leur habillement d’une couleur, 
et le bas , d’une autre , et tout le reste a l’avenanf: , 
etalant force rubans et peu de bijoux , et allant 
par-tout , ainsi fagottees , en cours de visite - , au 
bal , au spectacle. Aujourd’hui ce costume leur 
paraitrait ( a bon titre ) une mascarade. Les mousse- 
lines brodees les plus riches, taillees dans les formes 
les plus nouvelles , et rehaussees par des transparens 
de taffetas moelleux et brillans , par de superbes gar- 
nitures de dentelles , et des broderies de paillettes en 
or , ajustent et embellissent actucllement les fem- 
mes et files de mise , avec l’accompagnement 
de riches boucles-d’oreilles , colliers , -bracelets , 
bagues , joyaux precieux , enfin , de tout ce qui 
peut avoir rapport a la parure , a cette interessante 
occupation du beau sexe. II ne leur manque plus, 
pour etre sur le grand ton , qu'un etalage moins 
circonscrit de cette eclatante mise , reservee pour 
des occasions rares, et sur-tout romement des pier- 
reries interdit a leurs facultes , mais bien cher a 
leur gout. 

Les femmes residentes a la campagne et sur leurs 
habitations , sont encore loin d’atteindre a ce 
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pompetix appareil des femmes de la ville , n’etant 
pas , journellement , comrae ccs dernieres , exposee* 
en parade , et sur le theatre de la mode et de la ga- 
lanterie. Mais , comme il n’est rien qui se propage 
aussi rapidement quo le luxe , il ne faut pas deses- 
perer qu’elles parviendront bientot a ce meme poinc 
d’elegance , d’autant plus que la bonne volonte 
ne leur manque pas a cet egard ; quittes , au sur- 
plus , a etre exposees , comme celles de la ville , 
aux risques imminens dont cette seduisante decora- 
tion est entouree , et aux propos des mai inten- 
tionnes. 

Un usage assez general en ce pays , et qui tient 
encore a l’empire de la mode , ainsi qu’a la parci- 
monie des habitans , est celui de se faire transpor- 
ter en ville , de vingt lieues de distance , aussitot 
qu’on se sent malade , au lieu de se procurer , 
dans les campagnes , les secours qu’on peut atten- 
dre , en pared cas , des gens de l’art , en determi- 
nant quelques-uns d’entre eux a s’y fixer par des 
abonnemens , comme on le pratique aux Antilles. 
A la place d’un medecin instruit , ou , tout an 
moins , d’un #iabile chirurgien , on se contente 
d’avoir chez soi ou ches son voisin , les CEuvres 
de Tissot , de Buchan , et de quelques auteurs 
de ce genre, que l’on feuillete et consulte , ab hoc et 
ab hoc , et sans qu’il en coute rien , en rappro- 
cfiant et faisant rapporter , bon gre , mal gte , les 
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symptomes de telle maladie , dectite dans nn de ces 
livres , avec ceux de telle autre maladie qu’on 
veut traiter , prenant , en consequence , un mal 
pour un autre , echauffant , quand il faut raffraiciiir , 
raffraichissant , quand il faut cchauffer , substitnant 
nn simple du pays , qu’on croit bon , a tel autre in- 
dique et prescrit , qu’on ne peut se procurer , et , 
par une complication dc soins et de remedes mal 
appliques , rendant grave , enfin , la plus simple in- 
disposition , que la nature eut seule guerie en 
peu de*tems. Et quand le mal devient serieux , 
il faut se faire transporter en viile , a tout ris- 
que , et s’aller mettre entre les mains de la vene- 
rable faculte. 

Get usage de transporter ainsi , de dotlze a quinze 
lieties , un raalade , soit par la voie du fleuve , qui 
est la plus usitee , soit en chaise , est pcrnicieux 
en lui-meme et de toute maniere , tant par les 
consequences facheuses pour le malade , quiresultent 
souvent de ce transport , que par l’introduction 
en viile , de differens germes de maladies qui n’y 
subsistaient pas ; usage '!qui transforme la Nouvelle- 
Orleans en un vaste hopital , et.qui divrait bien etre 
aboli par des movens convenables. Mais e’est a 
quoi s’opposeraieut , sans doute , messieurs les chi- 
rurgiens de la Nouvellc-Orleans , qui trouvent leur 
compte a cette fa^on d’agir , et qui , sans s’eloigner 
de la viile , et s’aller couhuer dans les campagnes , 
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voyent journelleinent les malades arriver , pour ainsi 
dire , a leurs portes , ainsi que le cl^alant se rend 
a la boutique du marchand. Aussi j’^e'rai dire 
qu’exception faite de l’office d’homme de justice 'et 
de fetat de boulanger , il n’est pas ici de profes- 
sion qui mene plus promptement a la fortune que 
cede de chirurgien exer^ant la rnedecine , etc. II est 
en cette vide , une douzaine de chirurgiens , au 
plus , qui accumulent en eux , sans fagon , les fonc- 
tions de medecins , chirurgiens', pharmaciens , et 
rueme celles de sages-femmes ou matrones , et qui , 
grace a l’usage dofct nous venous de parler , exploi- 
tent ainsi ( cela soit dit sans nulle exageration ) vingt 
lieues de pays , a baut-portant , et dans le cercle 
etroit de la ville et de ses alentours. 

Il n’est pas de femmes, en outre, dans cette meme 
etcndue de pays, ou , du moins , il en est bien peuqui 
ne croiraient ou ne font semblant de croire qu’elles 
feraient les couches du monde les plus faciieuses , 
si elles n’allaient , un et deux mois d’avance , re- 
sider cn ville , et se preparer a y deposer , a terme , 
le fruit de leur fecondite , entre les mains d’un chi- 
rurgien , plutot qu’en cedes d’nne personne de 
4eur sexe , a qui , neanmoins , cet emploi delicat , 
dont l’exercice appartient autant a la decence per- 
sonnelle qu’a la souplcsse ct a la legcrete des 
mains , est , a tous egards , plus convenable. Et 
aussi , avec toutes leurs precautions illusoires , ou 
peu-etre , en partie , a cavise de ccs memes mesures , 
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• 11 est peu d’endroits ou les accouchemens et leuri 
suites entrainent , proportion gardee , autant d’ac- 
cidens gifves et raeme mortels , qua la Nouvelle- 
Orleans ; ce que j’attribuerai moins encore , pour- 
tant , a Tiraperitie des chirurgiens et a la rudesse 
de leurs operations , qu’a la disposition humide 
du climat , ainsi qu’a la conduite imprudente des 
femmes , apres leurs couches , et au peu de soins 
qu’elles apportent a l’etat critique ou elles se trou* 
vent alors. 

<1 
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CHAPITRE XXXV. 

Sr 

Continuation du Chapitre precedent. 


JLiA langue frangaise est celle generalement em- 
ployee en cette Colonie : les langues espagnole et 
anglaise y sont pourtantassezrepandues; la premiere, 
a raison de l’ascendant du gouvernement , dont 
tous les actes , ainsi que ceux de F administration et 
de Fordre judiciaire , sont emajies en cette langue et 
traduits en frangais , quand il est de besoin , par un 
interprete etabli a cet effet; la seconde, a cause 
de l’influence du commerce et du voisinagedes Etats- 
Unis ; et l’une et l’autrft, enfin , par rapport au grand 
nombre d’Espagnols et d’Americains , fixe dans la 
Colonie , ou y voyageant.^ 

On y parle assez bien frangais , a certaines locutions . 
vicieuses pres , dont je citerai quelques-unes pour 
exemple. On traine et prolonge trop (ce qui est com-- 
mun, sur-tout , parmi les femmes) certaines syllabes, 
et notammeftt les finales , avec des intonations va- 
riees et aigues , ensorte qn’il parait que l’on chante 
en parlant ; ce qui produit un effet sensible et 
desagreable a, 1’oreille qui n’y est point habituee. 
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On y estropie et defigure certains mots , tels que , 
hen , tu , v ne , etc. qu’fl est ordinaire cle prononcer 
ici de cette maniere: »> Ii a ben fait . . . t'as vn mon 
fils . C'tst'eune belle femme . . . etc. 

Or , je ne parle point ici des Acadiens et 
Allemands , ni de ieur progeniture , qui parlent 
tous un franqais plus ou moin$ corrompu , mais 
des creoles issus d’Europeens fran^ais. 

• En outre , il semble qu’il y ait , eu ce pays , un 
embarras physique, une imperfectibilite dans la con- 
formation de l'organe de la parole , qui se fait sentir 
principalement dans la maniere dont un grand 
nombre de creoles des deux sexes , blancs ainsi 
que de couleur , y* prononce YJ consonne , et 
la dipluongue ck , que beauconp d’entre eux cor- 
rompent , en transformant YJ en z et le ch en ce , 
ainsi que je vais en donner un exemple apparent. 
Je suppose qu’un creole , Amateur de la chasse 
et hableur ( comme il s’en trouve taut ) , pour 
vanter son habilete , a cet egard , veuille s’exprimer 
en ces termts : 

it Je ne sache point avoir jamais ele chasser , 
ty que je ne sois rentre chci moi avec ma charge de 
j » gtbier. tt * 

Sa langue , embarrassee et peu flexible , Iui 
fera prononcer ces mots de la fnaniere suivante : 

>j ne zace point avoir zamais etc sacer , que 
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» z; ne sois rentre ce moi avec ma qarze de 
jj zibier. >> 

Et ainsi da reste. 

II n’est en. ce pays d’autre institution publique 
approprice a l’education de la jeunesse , qu’une 
simple fecole entretenue par le Gouvemement , 
et composee d’une cinquantaine d’enfans , pres- 
que tous de families pauvres , ou Ton enseigne 
a lire , ecrire , chiffier , dans les deux langues 
fran^aise et espagnole , et la maison des Re- 
ligicuses fran^aises qui ont quelques jeunes filles 
en pension , et qui tiennent une classe t pour les 
externes. II y a bien aussi une pension qui s’est 
forinee pour les jeunes creoles , depuis environ 
quinze mois , et dirigee par un homme qui ne 
manque point de talens en cctte partie. Mais 
comme il n’est rien tel dans ce pays-ci que le bon 
marche , et que le prix de sa pension , pour la tenue 
de laquelle il se proposait de s’adjoindre des mai- 
tres paiticuiiers , a paru trop cher a messieurs les 
Colons , ces braves, gens , ne pouvant disputer a 
cet instituteur son merite personnel , ont cherche 
a deprecier son exactitude et ses soina sur un petit 
nombre d’cleves qui lui avaient ete confies par 
leurs parens Europeens ou eleves en Europe , pour 
se faire un droit de n’y pas mettre les leurs. Cette 
pension , ne pouvant se .soutcnir d’une maniere 
convenable avec si peu de moyens , est presque 
tombee a vau-l’eau ; ex nos gr6s marchands de la 
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Nonvelle-Orleaps , ct autres , ont continue a en- 
vover , a. raison de deux piastres par mois , leurs 
enfans , a de petites ecoles semees 9a et la , dans 
la ville , au moyen de quoi , ils s’en debarras- 
sent a bon compte , nne partie du jour , sans re- 
flechir au vide et aux abus de cette sorte d’educa- 
tion ; etnos sucriers, cotoniers , et indigotiers, dans 
les carnpagnes , se bornent a ramasser , sur te grand 
cheinin , un pauvre here, a qui ils donnent le loge- 
raent , la table , et quelques mediocres emolumens , 
ct qui est charge d’enseigner tout ce qu’il sait , c’est- 
a-dirc , pas grand chose , a ses retifs eleves ,'instruits 
que le miserable pedagogue n’a sur eux aucune au- 
torite reelle , et s’appercevant bientot que leur precep- 
teur est a-peu-pres regarde , par le papa et la maman , 
corame un valet de carreau ou corame un domestique 
a leurs gages. Voila le soin qu’on porte, en ce pays , 
a ccttJ^ partie essentielle de l’ordre public , l’edu- 
cation ; voila les cncouragemens qu’on y donne , 
les egards et les considerations quon y temoigne , 
aux personnes chargees , par etat , d’un travail 
aussi ingrat et aussi penible dans ses details , que 
noble et injeressant dans ses vues ! Et ces memes 
gens diront ensuite , afin d’excuser le ton d’igno- 
rance et de grossierete qui regne parmi eux , que 
leur pays manque de bons instituteurs ! Eh ! met- 
tez-y la valeur qu’on doit y mettre , sur-tout celle 
qu'on ne peut remplacer par des piastres , ( dont 
vous etes d’ailleurs fort economes ) et qui nait 
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d'une estime raisonnee et de certains egards ati*- 
quels une ame honnete est plus sensible qu’a tout 
lc reste ; et vous aurez alors des instituteurs digne» 
de porter ce respectable nom , au lietfde vos mai- 
tres d’ecole , incapables absolument de communi- 
quer a votre jeunesse la plus faible etincelle du 
gout des beaux arts , et de les conduire au-dela 
du seuil de la porte des sciences , fermee a jamais 
pour eux , ainsi que pour leurs idiots eleves. Ou 
plutot , depaysant cette jeunesse brute et a demi- 
sauvage , faites-lui traverser les mers , et aller cher- 
cher , en Europe , la flame du genie et des talens , 
pour en eclairer , un jour , sa patrie , ainsi que 
Promethee alia jadis , au foyer du soleil , dero- 
ber le feu celeste , et le porta sur la terre , pour 
animer Pandore. 

II n’existe ici , ni chantier de marine , ni bourse 
de commerce , ni poste coloniale , ni college , 
ni bibliotheque publique ou particuliere. Point 
de librairie non plus , et pour une bonne raison ; 
c’est qu’un libraire y creverait de faim au milieu 
de ses livres , a moins qu’ils n’enseignassent , a 
l’interesse lecteur , l’art de doubler son capital , au 
bout de 1’am On n’y trouve enfin qu’une petite 
impnmerie dont j’ai deja rapporte qu’on ,doit l’e- 
tablissement a M. de Garondelet , ci-devant Gou- 
verneur de cette Colonie , et qui , dirigee par le 
Gouvernement , n’est employee qu’a l’impression 
de la gazette ) qui parait une seule fois par sernaine. 
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sons le titre de Moniteur dc la Louisiane ) de 
quelques ordonnances du Gouverncment on regie- 
mens de l’Administration , d’alphabcts et catechis- 
mes pour les enfans , et de formules de passe- 
ports , connaissemens , etc. 

Les lumiercs de l’esprit et les talens d’un cer- 
tain genre sont tres-rares ici. On y voit peu de 
bons musiciens ; et il ne s’y trotlve qu’un senl 
peintre a portrait , dont lc talent est proportionne 
au theatre ou il le deploie: Enfin , dans une ville 
peuplee de dix millc ames , ainsi que Test la Nou- 
velle-Orleans , je mets en fait qu’il n’existe pas dix 
• liommes vraiment instruits , dont l’esprit soit ali- 
mente du sue des sciences et orne des' fleurs de 
la litterature , et qui , apres avoir solidement rai- 
sonne sur les interets divers des nations policees , 
et sur leur eta.t present , puissent encore apprecier 
le merite d’un Descartes et d’un Newton , d’uu 
Mallebranche et d’un Locke , d’un Bulfon et d’un 
Linne , et , de la passant a l’examen des beaux 
arts , rendre un digue hommage a l’eloquence de 
Bossuet et de Massillon, aux lumieres de Dagucs- 
sau et de Servan , et aux beautes de genie , de 
sentiment, , et dc naturel , de Corneille , de Racine , 
de Fenelon , de.Voltaire , ainsi que de taut d’autres 
grands ecrivains dont notre langue s’honore. La settle 
connaissance un peu repandttc en ce pays est celle 
des langues fran^aise , espagnold et anglaise , de- 
# venues 
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presque necessaire ici, par la reunion des individu* 
auxquels ces trois langues sont propres , et qni # 
d’apres leurs relations mutuelles , en ont un besoia 
reciproque. 

J’ai deja dit qn’il se donnait ici pen de fetes quiea 
meritassent au moins le nora. Tout se borne a de 
grands repas , on regne nn brouhaha etourdissant , 
et on il ne faut point chercher , d’ailleurs , ni ra- 
fmement de gout dans les mets et dans les boissons , 
ni entente habile dans la disposition da banquet , 
®i encore moins les charmes du veritable esprit , 
alliant la saillie etincelante a la gracieuse amenite # 
dans l’assemblee des convives qui s’y portent con- 
fusement. Je ne puis me faire a ces grandes cohues , 
ainsi qu’a la vieille habitude ou les hommes sont 
( dans ces galas , on pour mieux dire , orgies ) de 
se mettre plus qn’en pointe de vin , au point de 
se souler meme devant les dames , et de se com- 
porter ensuite comme des ivrognes , en la presence 
de ces belles dames , qui , loin d’en etre offensees , 
paraissent , au contraire , s’en amuser. 

La principale consideration qui suit l’hommc en 
ce pays , est celle attachee aux richesses qu’il pos- 
sede , et non pas a Ini ; ensuite vient celle qui 
se rapporte an rang qu’il occupe , au grade dont 
il est revetu : quant a celle due aux vertus et aux 
talens , ce serait peine inutile que de l’y chercher. 

Enfin , un melange d egoisme et de faussetf 
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dans le coear , beaucoup d'ignorance et de gros- 
lierete dans 1’esprit , nulle energie dans le carac- 
tere , voila ce qui forme essentiellement.la base dec 
moenrs de ce pays , ainsi que des usages qui tien- 
nent a ces moeurs f et le point central d’ou l’on 
pent partir , pour examiner, en masse , ou pour ob- 
server , en detail , tout ce qui pent avoir rapport 
at a ces moeurs et a ces usages. 

C’est par-la que je terminerai me* observations 
sur cette matiere , en me referant , du reste , a cc 
que j ’ai deja expose de relatif aux memes objets. 
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CHAPITRE XXXVI et dernier . 

Precis de I'Ouvrage , et Conclusion, 

Je pense qu’il est a propos de joindre , a cett# 
esquisse generale , un precis qui en reunisse quel- 
ques traits principaux repandus 9a et la , et qui , 
les liant les uns aux autres , en forme un en- 
semble , un tout , qui puisse etre aisement saisi 
par l’ceil du lecteur , et presenter , de suite , a 
son esprit , un point de reminiscence , et d’ou il * 
soit a meme de se reporter , sans peine , a ce qu’il 
a deja parcouru plus en detail. Tel est i’objet de *■ 
ce Chapitre final. 

La Colonie de la Louisiane et Floride occiden- 
tale , dont la majeure partie etait ci-devant en la 
possession de la France , appartient au roi d’Es- 
pagne , depuis 1769. 

Cette Colonie est tres-etendue , mais n’offre 
point , a la culture et a la population , des res- 
sources , .a beaucoup pres , correspondantes a son 
etendue reelle. La portion scule de la Basse-Loui- 
siaue et de la Floride occidentale , a remonter de- 
puis l’Ocean jusqu’a la hauteur de la ligne qui t 
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a l’Est dn Mississipi , divise et borne les possessions 
americaines ct espagnoles , a la distance d’envirorv 
cent lieues de l’embouchure de ce fleuve , en suivaut 
soncours, (espacc contenant, a peu de chose pres, tous 
les etablissemens actuels de la Colonie) aquatremille 
lieues carrees de superficie; et , dans cet espace , il ne 
s’en trouve qu’environ ciuq cens qui puissent etre 
habitees ou cultivees convenablement. 

Elle est reellement plus onereuse qu’utile a son 
prince et a sa metropole , sous le point de vue- 
des ressources rurales commerciales , et fiscales.' 
Elle coute an roi d’Espagne , quitte et net , pour le 1 
jaaoins , quatre a cinq cens mille piastres par an- 
nee (1) ; et presque tout son commerce , dont la masse 
offre un resultat de mediocre valeur , est entre les 
mains des etrangers. 

Elle est foncierement panvre , et le sera toujours 

( i ) Dans le terns ou -j’ecris ceci ( au tnois de Mai 1802 ) le ‘ 
Gouvernement espagnol doit a la Colonie , ou du moins, pour les de'- 
penses qu’elle lui occasionne , environ un million de piastres. Les 
obligations de la Caisse royale , qui, en Fevritr 1800 , ont commen- 
ce a etre emises et delivrees , pour cet objet , ( a defaut d’argent, 
qu’oti ne pouvait plus recevoir d’outre-mer que rarcment et avec de 
grands risques, a cause de l'etat de guerre oil I’on sc tiouvait alors) et 
qui se sont multiplie'es graduellement dcpuis ce terns , perdent , au-. 
jourd’hui , jusqu’a cinquante pour cent , et ne doivent etre acquitecs 
qu’h l'arrivec dcs foods destines ii les reiircr, et qui sont attendus 
ici , de la Havane ou de la Vcra-Crux , avec uuc impatience d'au- 
tant plus vive , que le retard qu'on eprouvc , a ce Sujet , rallentit 
considerablement le ccfurs gene’ral des affaires . obstrue toutes les 
relations commerciales, et ne fait qu'alimentcT l’agiotage et l'usure 
portcs maintcnant a un point vraiment excessif. Et quant a ce retard, 
on ne sait a quoi l'attribuer , vii que les communications par mer, 
dans le golfe du Mexique <t au-deli , sont abiOlumint libres depui» 
plusicurs tnois. 
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( a quelques exceptions pres’ ) , proportionnellement 
a sa vaste etendue , et en raison de la mediocrite 
de ses ressources , a moins que des circonstances 
particulieres , et qui n'auront point nn rapport im- 
mediat avec son sol , ne modifient , ou, pour rnieux 
dire f ne changent absolument cet etat de choses : 
ainsi qu’il en a ete de la Hollande , que la nature 
avait condamnee ^ la pauvrete, maisque des combi- 
naisons ,plus fortes encore que la nature , ont enrichie 
a la longue , et qui , du fond de ses marecages , avu 
s’elever des fortunes prodigieuscs , et naitre une 
aisanse generate. II est vrai qu’il faudrait admettre 
une serie de chances bien avantageuses a ce pays- 
ci , pour supposer qu’il put , un jour , parvenir 
a ce degre d’opulence et de splendeur ou l'on a' 
vu la Hollande : et une supposition de ce genre 
est dan^ la claSse nombreuse des choses , non im- 
possibles , mais improbables. 

Dans les vues d’agrandissement futur et d’impor- 
tance coloniale auxquelles se complaisent ici quel- ’ 
ques tetes politiques, on presume que les deux Flori- 
des , y cbmpris File de la Nouvelle-Orlcans , ont 
ete ou ddivent ctre cedees enticrement par 
l’Espagne a la France ; cpie la Lottisiane , propre- 
ment dite , restera st cette premiere Puissance , 
dont les possessions , dans l’Amerique septentrionale, 
auront , pour borne uniqne et invariable , le fleuve 
du Mississipi , depuis sa source jusqu’a son embou- 
chure ; quedes habitans de la rive droite du fleuve , 
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ou Louisiane , quoique sourais a la domination 
espagnole , jouiront d’un commerce libre avec 
ceux de la rive opposee , ainsi qu’avec la France 
et ses colonies , independamment des relations 
qu’elles auront toujours avec l’Espagne ; et qu’en- 
fin, dans cette nouvelle combinaison d’objets.^ette 
Colonie.etant ainsi partagee entre deux grandes Puis- 
sances , interessees , Tune et l’autre , a faire valoir la 
portion affectee a chacune d’elles , et se trouvant fa- 
vorisee des avantages d’un triple oDmraerce avec les 
Fran^ais , les Espagnols , et les Americains , tous 
trois riverains du fleuve , et tous trois y faisant 
flotter leurs pavilions en toute liberte , ne pourra 
que gagner a ces divers changemens , et augmenter 
considerablement ses cultures et son commerce. 

Voila les brilians fantomes opposes par quelques 
commercans politiques aux liideuses visions que se 
foment certains colons trembleurs relativement 
aux suites de ces memes changemens. C’est au terns 
et a 1’e^perience a repandre de la clarte ;sur ces 
objets couverts encore d’un epais broudlard. Mais 
je dirai toujours qu’il sera bien difficile , pour ne 
pas dire impossible , de donner jamais i ce pays 
une importance dont il n’es.t point susceptible , 
et une valeur qu’il ne comporte pas , et que la 
seule perspective legitime de l’agrandissement futur 
d’un point quelconque de cette contree , est celle 
qui derive de la neoessite d’un lieu servant d’eft- 
trepot, tant aux productions destinees a etre exportees. 
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de l’intericnr dc ce vaste continent dont le &eu$ 
debouche est le Mississipi , qu’aux divers objets du 
commerce exterienr qui seront importees et de- 
posees an raerae lien , pour etre transferes dans c0 
meme continent. Si la Nonvelle-Orleans pent con* 
•erver l’avantage qu’elle a eu jusqu’a present de 
remplir ccs vues , elle deviendra, necessairement ± 
par la suite des terns , nne ville considerable et tres- 
commer^ante ; pourvu , cepeadant , que l’embon* 
chare du Mississipi ne vienne pas a s’obstrne* 
graduellement , ( comme elle l’a fait jusqu’a c# 
jonr ) an point de derenir impraticable enfin pour lea 
batimens de long cours , et de ne pouvoir plug, 
admettre , dans ses passes , que des barques et de* 
bateaux. Cette ville , en ce cas , serait bien pea 
de chose. Mais , d’une mani^re on d’une autre , 
le pays qui l’environne et qui compose le centre 
de la colonie , n’en deviendra pas meilleur, e* 
sera toujours , quoiqu’il en puisse etre f on pau* 
vre et triste pays , considerc en masse. 

Son sol , qui parait etre un dep6t du fleuve ^ 
•t une terre d’alluvion , est assez fertile dans lea 
parties qui ne sont pas noyees, Mais ces lieux 
privilegies n’offrent pas qne bien grande etendue., 
Et le reste du pays , qui en forme au mains les 
•ept huitiemes portions , nest compose que de 
lacs , lagunes , prairies et cyprieres marecageu- 
ses , dans son interieur , et de plages sablonneu* 
ses «u monticules strides , dans ses extremites 1 
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Le diraat , qnolqne tr£s-humide , est plus sa- 
lubre qu’il ne paraitrait devoir i’etre. Au prin- 
tems et dans l’automne , la temperature est agrea- 
ble , 1’ete y est fort chaud et pluvieux. , et ac- 
compagne de fievres violentes , mais rarement dan- 
gereuses , a la reserve de la fievre jaune qui 
regne alors en ville , et non dans les campagnes. 
L’hiver s’y fait sentir , de la fin de novembre 
au commencement de mars , et est entremele de 
joumees froides et temperees , qu’amenent alterna- 
tivement les vents du Nord et du Sud qui se suc- 
cedent en cette saison , l’un r ordinairement , sec 
et froid , et l’autre , pluvieux et mou. 

La chaleur de Fair , ainsi que Fhumidite du sol 
et du climat font pulluler , en ce pays , une 
quantite prodigieuse de reptiles et d’insectes divers 
qui en sont une des grandes incommodites , et 
deviennent un vrai fleau. L’hiver les fait disparai- 
tre en partie : mais , durant le reste de l’annee , 
il semblerait , par leur nombre et leur diversite , 
que le pays leur appartint , et leur fut destine 
plutot qu’a l’espece humaine. 

. La valeur totale de ses productions commer- 
eiales » exportees du pays durant l’annee qui vient 
d’echeoir , n’excede pas la somme d’un million de 
piastres gourdes , ou d’un pen plus de cinq mil- 
lions de livres toumois ; et le sucre , qui fait 
au<Lela du quart de cette somme , s’est eleve a 
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\m prix exhorbitant , et qui baissera , suivant toutc 
apparence. L’exportation de la presente annee 
aura probablement une valeur beaucoup plus con- 
siderable , en ce que divers riches speculateurs 
avaient accumule , depuis plusieurs annees , beau- 
coup d’indigo que les Americains ne faisaient 
point valoir , et attendaient l’epoque de la paix , 
pour envoyer alors dans les ports de France cette 
denree ainsi mise en reserve. Un seul pariiculier 
de la Nouvelle-Orleans est a meme d’en expedier 
pour sa part , environ deux cens milliers pesant. 
II est vrai qu'il en a , lui seul , entasse presqu’au- 
tant que tous les autres speculateurs ensemble. 
Le revenu de cette annee-ci aura done tin accrois- 
sement , du a la cireonstance de la paix , de qua- 
tre a cinq cens milliers d’indigo. Mais e’esx un 
riche filon qui n’aura pas de suite ; et , des l’annee 
prochaine , on en sera suffisamment convaincu. 
En raison de cette augmentation accidentelle de 
denrees , je pense que le revenu de cette annse , 
1802 , peut etre evalue d’avance a pres de quinze 
cens mille piastres , estimauon faite ici du prix des 
denrees avant leur exportation ; et e’est ainsi que 
je l’entends toujours. Et si la Colonie , apres avoir 
atteint , a la longue , et avec tous les secours pos- 
sibles , son plus haut degre de culture , peut 
realiser enfin , de la vente de ses productions en 
sucre , coton , indigo , tabac , etc. , un revenu 
annuel de trois millions de piastres equivalent 
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a un peu plus de quinze millions de livrc* 
tournois , suppose quelle parvienne a une re- 
colte de vingt millions pesant de sucre brut , qui 

constituera la base de ses richesses ; j’estime qu un 
tel revenu ( si jamais il s’effectue ) sera son plus 
haul periode d’aisance , et le dermer terme de ses 
ressources locales , aidees de tous les accessoires 
convenables. II est a observer , du teste , que les 
productions des Natchez et autres vastes possessions 
americaines qui ont leur debouche par le Missis- 
sipi , et qui s’entreposent a la Nouvelle-Orleans , 
ne doivent pas etre confondues avec celles oe a 
Colonie , quoiqu’en partie de la meme nature , en 
ce que 1’ opulence d’autrui ne fait pas la notre. 

Au surplus , il ne faut pas oublier , qu’il est 
pen de pays au monde on Ton soit aussi dispose 
au’en celui-ci a accroitre beaucoup , par des rap- 
ports exageres , la masse des depenses et des re- , 
cettes publiques et particulates , afin de se don- 
ner a soi-meme , ainsi qu a tous ses alentours , 
une importance imaginaire et purement chimenque. 
Telle fortune , par exemple , n’est que de dix 
pulle piastres , qu’on evalue hardiment a trente 
mille : telle depense nest que de cent piastres , 
au plus , qu’on eleve a cinq cens. Ainsi du reste , et 
du petit au grand. C'est de quoi il convient de 
prevenir l’etranger , pour qu’il n’en son pas la 

dupe. 

: Le commerce n’a point de base et d importance 
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en ce pays. Ses principaux agens ne sont qne des 
coramissionnaires de quclques maisons d’Europe 
et des Etats-Unis , et le reste n’est qu’un assem- 
blage de marchands et d’obscurs agioteurs. 

La population de cette Colonie est tres-faible , 
et ne monte pas ( dans la Basse-Louisiane et lat 
Floride occidentale , principale partie de la Colo- 
nie ) , au-dessus de soixante mille individus , 
blancs , mulatres , et negres , dair - semes dafts un 
espace de quatre mille lieues carrees de pays , 
qu’on peut reduire . ainsi qu’on l’a deja dit , 
.a cinq cens lieues de terre habitable ; % ce qui 
donne , par lieue carree , un rapport d’environ 
quinze personnes sur toute l’etendue locale , et 
de cent vingt , sur le terrein seul qu’on cultive et 
qu’on peut encore mettre en valeur. Cette popu- 
lation est composee de vingt-six a vingt-sept mille 
blancs , creoles et etrangers , cinq a six mille af- 
franchis noirs et de couleur , et vingt-Jiuit mille 
esclaves , la plupart negres. l£ population coloniale 
de la Haute-Louisiane , en son immense etendue , 
n’est que d’environ quinze mille individus. 

Les Creoles de cp pays , avec beaucoup d’ap- 
titude pour les arts mecaniques , paraissent avoir 
peu de disposition pour les sciences et duplica- 
tion a tout ce qui peut les captiver ; ensorte que , 
malgre cette adresse naturelle et leur peu d’aisanee , 
on he voit pas se former chez eux , comme cbez 
les Ameri cains leur* voisins , d’habiles ouvriers , 
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tels que charrons , ebenistes , manufacturiers , 
encore moins de bons artistes. 11 n’est , parmi leg 
creoles , blancs et mulatres , que des charpentiers , 
masons , mennisiers , tailleurs , et cordonniers , 
d'un mediocre talent. S’ll sc trouve un bon et la- 
borieux ouvrier , non-seulement en ville , mats 
dans quelqu’habitation , c’est , a coup sur , un 
Europeen ou un Americain : si c’est un bouzilleur , 
tin tflbssacre , ou un faineant , on peut en conclure 
hardiment que c’est un homme du pays. Beaucoup 
d’indolence et point d’ application , voila ce qui 
reduit a peu de chose ces favorables dispositions, 
de leur part „ aux ouvrages manuels , dispositions 
qui devraient , au moins , compenser le vide profond 
de leurs facultes intellectnelles. Ils ont presqne 
tous les defauts qui derivcnt de l’ignorance et du 
manque d’education , et quelques autres encore 
qui n’en dependent pas positivement mais qui 
s’y lient. Parmi ces derniers , leur parcimonie 
extreme , et pousseq^isqu’a l’avarice , ( en quoi ils 
se distinguent des creoles des Antilles , plus pro* 
digues , en general , que managers) appartient , je 
pense, encore plus au sol qu’au reste. Toutpays pau- 
vre est necessairement habite par des gens interes- 
ses , et qui courent sans cesse a l’epargne. On 
est force d’agir , par - tout , en conformite de ses 
moyens ; et , comme on dit , suivant le bras , la 
saignec. Ce spectacle de mesquinerie , offert con- 
tinuellement sous les yeux , et commande par la 
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necessite , ne parait point etrange a ceux pour qui 
il est fait. Cette sordide avarice devient l’esprit 
general , le caractere dominant : et l’individu qui 
passe alors d’un etat de gene a un etat d’aisance , 
n’en conserve pas moins les habitudes crasseuses 
qu’il a contractees des le bas age , et qui , par 
fois , se renforcent en lui dans ce changement 
d'etat , bien loin de s’affaiblir. Voila ce qui est 
a observer dans ce pays ou les creoles , me me 
les plus riches , ont presque tous , dans le carac- 
tere et dans les manieres , une dose , plus ou 
moihs forte de basse lesinerie , dont leur ostenta- 
tion naturelle est , tout au plus , le palliatif .1 et 
non l’antidotc. 

Les Creoles de la Louisiane , en general , ont , 
d’ailleurs , quelques bonnes qualites ; ils sont hon- 
netes gens , d’un abord facile , quoique peu so- 
lides , sans morgue et sans hauteur , quoique va- 
niteux , bons peres , fils soumis , epoux complai- 
sans et affectionnes. 

Les femmes , independamment de la part qui 
leur est propre en ces intcressantes qualites , ont , 
en outre , plus de penetration dans l’esprit , et 
plus de liant , dans le caractere , que les hommes. 
La nature , a bien dire , leur est plus favorable 
qu’a ces derniers , et les a mieux partagees en 
tout. Elies sont , en general, plus aimable%que 
les hommes , abstraction faite , au surplus , des 
agremens de leur sexe , et des charmes qui lui 
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font propres ; et , possedant les bonnes qualites 
de ces derniers , elles n’ont pas tous leurs defauts , 
on les ont moins saillans. 

Les etrangers sont un melange de gens de diffe- 
rentes contrees , portant avec eux l’euipreinte na- 
tionnale , et reconnaissables en cela ; melange 
dont il resulte un tout fort discordant , et dans le- 
quel , au demeurant , il ne faut pas se flatter de 
trouver ni esprit public , ni fond de societe. 

Les affranchis sont adroits cojnme les creoles. Ils 
joignent, aux defauts qu’ont ces derniers, beaqpoup 
de faineantise , d’insolence , unc forte propension 
a l’ivrognerie et au liber tinage , et auraient grand 
besoin qu’on les arrachat a leur oisivete , source de 
tant de vices , et qu’on les astreignit rigoureusement 
au travail. 

I.es esclaves sont generalement paresseux , li- 
bertins , menteurs , ivrognes , et incapables de se 
conduire eux-memes. Au reste , on pourrait , sans 
toucher neanmoins a ce qui constitue proprement 
Tessence de leur etat , rectifier leur caractere , en 
adoucissant, a bien des egards, etreglant convenable- 
ment le sort de ces etres absolument necessaires au 
soutien 4 des colonies. 

Le gouvemement , quoique revetu d’un grand 
pouvoir , est neanmoins assez doux et modere , ge- 
nerate men t parlant. Sous ses auspices , chacun vit 
fcranquille chei soi , a la viile ainsi qu’a la campa- 
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gne ,sans etre tcnn a aucune dependance particuli^re , 
autre que celle qui nan de la soumission due atfl^ lois. 
Point de service railitaire hors de ses foyers , point de 
deplacement penible , point de logement de gens de 
guerre , point de sujetion , du moins ondreuse , a un 
p^ouvoir arbitraire et fantasque. Eri ville , les citoyena 
sont plutot sous une administration civile et muni- 
cipale , que sous un gouvernement militaire et ty-: 
rannique. Dans les campagnes , c’est a-peu-pres de 
meme , 1’ autorite y etant exercee par des command 
dans de paroisse et des syndics d’arrondissemens , 
choisis parmi les habitans notables les premiers 
a postes fixes , et les autres , annuels , et dont les 
fonctions ordinaires se bornent , savoir : celles des 
commandans , a faire arreter , et traduire au chef- 
lieu , les vagabonds et gens sans aveu , veiller k 
l’entretien des grands chemins , levees , etc. , dres- 
ser des proces-verbaux de tout acte blessant l’ordre 
public et dont la poursuite est de meme renvoyce 
au chef-lieu , ordonner quelques patrouilles pour le 
maintien de la police , convoquer la milice en des 
icas extraordinaires , et, finalement ,* passer les tran- 
sactions communes entre les particuliers de leurs 
ressorts ; et celles des syndics , a inspecter ct regler , 
chacun dans son district , en l’absence et a defaut 
des commandans , dont ils sont les substituts a cet 
egard , tout ce qui a rapport a la police et a la con- 
servation du bon ordre. 

Malgre cela , ( car il faut aussi montrer le revers 
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de la medaille ) on ne peut disconvcnir que ce goti- 
vemem ent, tel qu’ii est etabli ici, ote al’homme toute 
son importance et son energie individuelle , en le 
tenant dans une triste ignorance et dans un etat 
purement passif , en lui interdisant le libre exercice 
de ses facultes morales , en l’assimilant , pour ainsi 
dire , a la brute , et le dirigeant enfin comme un 
aveugle , dans les choses les plus futiles , ainsi que 
dans celles du plus grand poids et de la plus serieuse 
consideration. 

L’administration fiscale est tres-confuse en ce pays , 
ct s’enveloppe* d’un voile presque impenetrable. Au 
surplus , les impositions etablies sont assez legeres , 
et le colon n’a certainement point a se plaindre a ce 
sujet. Le seul desagrementque j’y trouve et qui donne 
lieu a des subterfuges continuels , est la defense 
formelle d’en exporter son bien , sa propriete , en 
numeraire , sous peine de confiscation. II faut conver- 
tir cette propriete en lettres-de-change ou en denrees 
du pays , a quelque prix que ce soit , ou risquer de 
tout perdre. Cela n’est pas raisonnable : et puisque 
l’argent vient ici du dehors , il ne devrait point eprou- 
ver plusdegene a en sortir quay entrer. D’ailleurs , 
l’argent monnoye n’est pas reellement une propriete 
locale et dont l’exportation puisse etre legitimement 
prohibee ou meme restreinte , une marchandise or- 
dinaire de commerce sujette au paiement du droit 
d’entree et de sortie, un objet de cohtrebande enfin. 
C’estun signc conventionnel , adopte sous dilferentes 

formes 
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formes et vaieurs , par les nations policies , afin 
d’accelerer et faciliter leurs relations mutuelles , 
ainsi que celles d’individua individu , etqui, jeteune 
fois dans la masse de la circulation , devient des-fors 
un bien coramun a tous , une propriete generale , 
nn objet d’une nature particuliere et privilegiee , sur 
leqnel aucnn gouvernement ne devrait exercer d’au- 
tre droit de souverainete , qne celui qui a pour but 
le maintien de la confiance publique , le simple droit 
d’inspection sur la validite du signe , et rien de 
plus. 

La religion catholiqne est la seule admise en ce 
pays; l’exercice public de toute autre y est interdit. Au 
surplus , la pratique du culte religieux n’y est point 
commandee et exigee comme dans les autres posses- 
sions espagnoles; et le particulier ri’est astreint a au- 
cune gene sur ce point. II suffit de porter a ce culte le 
respect exterieur qui est du , en toute contree , a la 
religion qu’on y professe , pour etre hors d’in- 
quietude a cet egard. II est bien vrai que la mo- 
nacaille espagnole avait voulu , dans le principe , 
etablir , en cette colonie , le red^utable tribunal de 
rinquisi'tion, et que le Gouvernement avait mem« ete 
somme, par le moine charge de la mission du Saint- 
Office, et revetu de ses pouvoirs , de pretcr assistance 
et main-forte a ses foncdons. Mais la rumeur que 
cette nouvelle occasionna dans le pays , et la crainte 
. des suites que pourrait avoir une telle innovation, deter* 
minereut le Gouverneur a faire enlever prestement 

R r 
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le moine inquisiteur , et a le faire partir sans delai 
pour FEspagne. Et il n’a.plus ete question ici de 

cette nouvelle muselrere dont la moinerie voulait 

# 

pieusement brider les reveches Colons. 

L’ordre judiciaire est un cahos de chicanes inter- 
minably , et un gouffre d’argent pour les malheu- 
reux plaideurs : c’est la caveme du lion , d’ou rien 
tte sort de ce qui y est une fois entre ; et c’est assez 
en dire. 

La police generate et particuliere est fort negligee , 
tant a la ville qu’a la campagne : et si les desordres 
et le? abus, qui doivent resulter de cette negligence , 
n’y sont pas plus considerables encore qu’ils ne Font 
ete jusqu’a present , c’est grace uniquement a la fai- 
blesse de la population, qui ecarte , en partie , de ce 
pays , les miseres et les crimes inherent a l’etat 
oppose. 

Lesmoeurs , quoiqu’elles n’aient point encore atteint; 
le plus haut degre de corruption en ville , et qu’elles 
soient assez regulieres dans les campagnes , ont per- 
du beaucoup , dtpftis quelques annees , de lcur sim- 
plicity et de leur purete primitive , an dire meme des 
gens du pays, qui rappellent assez souvent, dans leurs 
propos , la naive candeur et la concorde aimable qui 
regnaient au terns passe , qui ne subsistent plus main- 
tenant , et dont le souvenir est, pour eux , l’ima.ge 
evanouie des moeurj de l’ag? d’or : et cette degene- 
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ration morale est due , je pense , a I’indroductrort 

du luxe qui fait des progres journaliers en cette co- 

lonie , etd’une foaled’etrange^s de touteespece , dont 

les sentimens et la conduiteont contribue a faire dis- 

paraitre cette antique simplicite coloniale qui adou- 

cissait au moins les traits de l’ignotance et de la gros- 

sterete commune , et a y substituer la mauvaise foi , 

la ruse , un apre interet , qn*accompagne an fond 

d’envie , de malice , et de causticite , comme a y re- 

pandre aussi la passion du jeu qui resserre le coear , et 

le ferme a toute affection douce et sociale. Aussi , par 

une suite necessaire de cet etat des choses et de tou$ 

ce qui y a rapport , n’existe-t’il r a la Nouvelle-Orleans, 

que des individus isoles , peu de vrais citoyens , et> 

encore moins d’amis : et la campagne marche , k 

grands pas , sur les traces de laville. 

♦ 

Voiia , Monsieur , la tache qne je m’etais irn- 
posee , entierement remplie. Au reste , je ne me 
flatte pas , et a’ai point aussi contracte l’engage- 
ment de vous, presenter un tableau complet , mais* 
une simple esquisse ou les principaux traits soienfc 
marques ; m un ouvrage approfondi , mais un es~ 
sai d’apres lequel vous puissiez prendre utte idee’ 
, generale de tout ee qui; est relatif a l’objet dbnt 
vous desiriea avoir connaissance. Je me suis appli- 
que a etrevrai , ti a representer les pefsdnnes et 
les choses ainsi qu’elles se sont offertes a moi ; 
laissant , neanmoins , un voile abbattu sur les 
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personnes , ( cn cela plus reserve que Boileau , qui 
disait hautement : 

* f 

J’appele un chat , igi chat , et Rolct un fripon. ) 

generalisant tout , autant qu’il m’a ete possi- 
ble , admettant des exceptions eii tout, et, fina- 
lemcnt , m’etant reserve la faculte de dire , au 
bout du corapte : a llonni soit qui mul y pense. »> 

Au surplus , le but de cet ouvrage est de don- 
ner une idee precise de ce qui est a present , et un 
apper^u rationnel de ce qui sera par la suite , eu 
egard a ce qui existe maintenant. Car toute Co- 
Jonie est un tableau mouvant , un theatre versatile 
et dont les decorations changent , avec rapidite , du 
bien au maf et du mal au bien ; temoin celle de 
St.-Domingue qui , apres s’etre etevee a un si haut 
point de splendeur, est tombee si bas , dans le court 
espace de douze annees. 

Finalement , je crois devoir observer , en der- 
niere analyse , et pcwir bonne raisori , que ce n’est 
pas dans le court espace de trois ou quatre mois 
qu’on pourra se flatter de connaitre un pays tel 
que celui-ci et le people confds et melange qui 
l’habite. L’un et l’auire dernandent a etre long- 
tems et attentivement examines. Les premieres ap- 
parences egarent et trompent un observateur qui 
s’y rapportent : un examen , plus long et plus ap- 
profondi , le ramene insensiblement a des idees , 
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plus precises et plus justes , des objets qui se pre- 
seiitent a lui. Et voila ce qui peut et doit s’appli- 
quer a ce pays-ci plus qu’a tout autre encore , et 
qui m ’autorise a dire qu’il n’est guere possible d’en 
juger et d’en parler pertinerament , qu’apres y avoir 
reside , pour le moins , deux annees , dt en avoir 
suffisamment ressenti et etudie , pendant ce laps de 
terns , l’influence physique et morale. C’est a cette 
rem&rque essentielle que s’arretcra le cours de mes 
observations. 

Si quelques he-ures employees a la lecture de cet 
ouvrage , ne vous paraissent pas entierement per- 
dues , et vous fournissent matiere a reflexion , je 
croirai mon travail dument acqukte. C’est' tout 
lepfix quej’en souhaite , et le seul but ou j’aspire. 

Louisiana , tilt da Chapiloulas , le 10 Mai 1S02. 

P. S. Ne voulant rien ndgliger , dans l’envoi que 
je vous fais , de ce qui peut contribuer a lui don- 
ner quelque prix A vos yeux , j'ai reussi a me 
procurer deux cartes dessindes , que je ne consi- 
ddre point comme absolument correctea, mais que 
je presume etre aussi peu fautives qu’il est pos- 
sible , au moins , de les avoir , quant k present , 
l’une, de laBasse-Louisiane et Floride oecidbntale, et 
l’autre , de la Haute - Louisiane, ainsi que des lieux 
circonvoisius; et je vous les adresse avec mon manus- 
crit , en vous laissant , au surplus , pleine liberty de 
faire , du tout, l’usage que vous croirez convenable. II 
m’a paru , du. reste, (et je crois ne me pas tromper ) 
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«jue, dans la premiere de ces cartes, le dessinateur^ 
g^ographe n'a poijit suflisamraent ddtermin6 la pdrtie 
topographique des lieux, et , sur-tout , assez prolonge 
les sinuosites du fleuve, a prendre du Detour des 
Anglais , inclusivement , pour renionter jusqu’a la 
Riviere -Rouge , dont le cours et I’embouchure me 
semblent , en cette carte, un peu au dessousde leur 
position reelle , et le lit trop spacieux. Quant a l’enr 
aewble de la carte , il esi assez bien rendu. Voila 
ce cjue je crois devoir you? observer a ce aujet* 
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droite , en le descendant , qui va 
se perdrc dans des lacs versle baa 
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de la Nouvelle-Orleans. Ses Lord* 
sont habites par des Espagnola 
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F 1 jy de la Table des Matures. 
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Avis au Relieur. 


11 jaut placer la grande Carte , apres la Table des 
Chapitres , en face du commencement die f Ouvrage, au~ 
trement dit , Avant-Propos , et la petite Carte , entre 
les pages 62 .et 63 : de manitreque la grande Carte se 
deploye a la gauche du lecteur , et la petite a sa droite. 
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ERRATA ET ADDITIONS, 

, , ' 

Jl age 9 , lig. 5 , profondeur : lisez , hauteur . 

■ — 10 , lig. 2 , lieues prolonged: lisez , lieues , prolongits. 
lb. lig. 6 , arreted .-.lisez , arretes. 

P. il , lig. 4 , pendantune : lisez pendant me. 

lb. lig. 14, pent: lisez saurait. 

lb. lig. 17 et 18 , peuty etre : lisez , y devient. 

P. i 3 , lig. i 3 , charriant: lisez, chariant. . 

— i 5 , lig. 7 , Plaquemine et : lisez , Plaquemine , et. 
lb. lig. 9 , colonie , et : lisez , colenie et. 

P. 16 , lig. J 5 , charrie : lisez, charie. 

■ — 19 , lig. 24 , traversieres qu'on : lisez , trav enures, qu’on. 

» — 20 , lig. 2 , the Ians : lisez , ckalans. 

— 21 , lig, 5 , d'endroits . noyes : lisez , d'endroits noyes. 

— 22 , lig. 6 , apres le mot cypriere. Ajoutez ce qui suit : Cet endroit , 

d'oit prcnncnt Id etablissemens coltniaux , s'appelle Gentilly , du non 
de son proprietaire , homme riche et qui Jail un usage honorable dc sen 
Hen , par C accueil obligeant que reqoivent de lui Us strangers de touts 
nation , qui , remontant le Jleuve , s'drretent en ce lieu , oil se presents 
une habitation bien tenue , et la premiere qui s'offre a la vue , de- 
puis /'embouchure du Mississipi , a la reserve des pastes de la Balite 
et de Plaquemine.. / 

lb. lig. 21 , Chenal : lisez, chenal. 

P. 25 , lig. 2 , carondele: lisez Carondelet. 

Ib. lig. 2 1 , faubourg , surteut : lisez , faubourg surtout. 

P. 25 , lig. 3 , bruises , sans : lisez , bruises ( sans. 
lb. ligne 5 , I'epargne , de : lisez , I'epargne ( de. 
lb. lig. i 5 ,face : lisez , faqade. , , 

Ib. lig. 25 et 26 , gauche ; c.e\ rues: lisez , gauche , ces rate. 

P. 27 , lig. 10, edifices .-lisez, edifices publics. , . 

lb. lig. 18 , cesi lisez , ses., , 

P. 29, lig. 8 , Gen till) ft: lisez Gentilly , et. 

— 3 o , lig. 4 , pieces et opira-comiques : lisez , pieces comiques. 

Ib. lig. 5 et 6 , soutenue alors : lisez , soutenue , alon. 

P. 33 , lig. 19 , provint : lisez , provint. 
lb. lig. 26 , entr'elles , lisez, entre elles. 

P. 34 , lig. 1 et 2 , monopole , exerce : lisez , monopole exerci. 

— 37 . lig. 23 , grate .- lisez , grace. 

— 3 g , lig. 27 , ivaux-hall : lisez , Waux-hall. 

Ib. lig. t8 , grand-hal : lisez , Grond-bal. 
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P. 40 5 lig. 2 , ces\ lisiz , rto. 

— 41 > Kg. 1 > P eitT {t Hortrs lisez , peser , el livrer. 

— 44 , Kg- 4 i a •' K*ez , a. 

Ib. lig. i , place da commerce : lisez , place de commerce. 

Ib. lig. derniere ,i le la Basse- Louisiant : lisez , de la Louisiane tide la 
Floride occidentale. . - • 

P. i's , lig. 4 , quicut : lisez, qui eat. 

• — 4§ » Kg. j , quarries : lisez , carries. 

*, — 41 - Kg. 6 , l 3 et i£ , Cypriires , Bayou x , Bayoux .- Ksez , cypri'tret, 
bayoux , bayous t. 

— 43 i Kg. J 2 , et sur la mime rive. Ajoutez ce qui suit : La ist eta - 
Hi un paste militaire. 

— , lig, 1 1 , fitttresques , dont : litez , pittonsques dont. 

• — L£ , lig. fi et j , stitt a dix-sept : lisez , quatorze a quince. 

Ib. lig. 2 > rinq a six : lisez , quatre a cinq. 

P- 69 , lig. ix , ieaa ; dont : lisez , Veau dont. 

— 21 1 Kg. b , situe du trenle au : lisez , dont la majeare partie est sist 

entre le trentieme et le , , 

Ib. lig. 14 et i_5 , de trente au trente-unime degris : lisez , du trentieme 
■ au trevle-ur.ieme degri. 

■ — 2* , Kg. i_J , avoisinons: lisez . avoisinont. 

—JtSk , lig. derniire, secretion : ajoutez, dee humeutu 

— 84 , lig. 4,(1/ est Hen vrai ) : rctranchez ces mots. 

— q5 , lig. u , alors : retranchez ce mot. 

— 96 , lig. 2 froid , au : lisez , froid au. 

— P, 101 , lig. ib ct 18 , Mocqaeur : lisez , Moqueur. 

U0L2 , lig- tj , au: lisez au*. 

— iq 3 , lig. 14 et , savour eux que .- lisez , savoureux , it que. 

— io£ , lig. 3 , creuses de : lisez , creases , de. . • 

— 107 , lig. i5 , moutiquere .- lisez, mou stiquere. 

— 10S , lig- 2i , suffira : lisfcz , sujjirait. • 

— li 1 , lig. 3 j et derniere , environs le cypre .- lisez , titvirons , le cypfe. 

— 1 1 3 , lig. 2 3 , ieau sovmise : lisez , Veau , soumtse. 

— i_l 5 , tig. 1 5-, opinon: lisez , Opinion. 

— ivy »Kg. 2 2 , Bernandy : lisez , Bernaudy. 

— no , lig. i6j matrices: lisez, mttrices. 

— 121 , lig. 14 ,juillet , et .- lisez , juillet ; et. 

— l 3_? , lig- 2 , production , et qui : lisez , production , ce qui. 

— l36 , lig. 21 , a la cille jtvrier : lisez , a celU de Jcvriet. 

— i 39) Kg. 8 , dauteux . ) : lisez , dovtcA ] : , 
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— 140, lig. 10 , de Cautre : lisez, d'une autre. 

— i 5 g , lig. 27 , lonnellerie ; d quoii lisez , lonnellerie , a quit. 

Ib. lig. derniere , pelleteries , it que : lisez , pellit erics ; ct que. 

P. ig 3 , lig. 14, laton : lisez , laiton. 

— 216 , lig. 2 , de : lisez du. 

Ib. lig 17 , que ( de leur propre aveu : lisez , ( que , de leur propre 
aveu. 

Ib. lig. 19 , satellites , lisez , satellites ). 

P. 217 , lig. 28 , le : lisez , les. 

— 2SO , lig. 28 , a l' entree: lisez , ( a Centres. 

— 222, lig. 3 , de l' autre : lisez, d’une autre. 

—- 232 , lig. 19 , , et cependant : lisez , : et eependant. 

— 242 , lig. 19 , ( p our en tirer : lisez , ( pour qu'on puisse en tirer. 

— 261 , lig. 23 ct 24 , nos pretendus philosopher a revolution e lisez , 
nos sophistes rcvolutionnaires. 

— 262 , lig. 4 II a etc. .' atinea. 

— 264. lig. 27 , leurs : lisez, ses. 

> — 272 , lig. 27 , sont y : lisez : y sont. 

— 281 , lig. premiere , j‘ai vu , j’ai entendu : lisez , fesi vu, f as 
entendu. 

« — 28 4 , lig. 3 , sans contrcdit : retranchez ces mots* 

— 3o8 , lig. 18 , <T indolence : lisez , d' insouciance. 

• — 3 zo , lig. 5 et 6 , nationnale : lisez , nationals. 


Fin de l' Errata et des additions. 
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